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lieux Murs Renouvelés 
Sans Replâtrage 

I < i / W r ; - i - o i i . s redécorer vos murs i raijueU51 . . . Ihmncr 
l'apparence du plâtre à la planche murale? Alors, 
vous serez épatés du DR.4 \ÎEX — rétonnant nom ™ n 
fini. UR.4MEX colore tel la peinture, refait la surface 
comme du plâtre . . . tout en l ME seule couche et il 

AVANT 
N'es t -ce pos q u e c 'es t un pro­

b l è m e p i q u a n t ? C o m m e n t rede-

c o r e r c e s m u r s c r a q u e l é s et 

m a r q u e s ? Lo pe in tu re o r d i n a i r e 

ne c o c h e pa s lai dé fau t s et le 

r e p l ô ' r o a e es t s ' . s p e n d i e u i 

Vous pouvez maintenant redécorer 
les murs craquelés . . . sans replâ­
trage. D R A M E S un fini nouveau 
et différent, répare les fissures et 
trous de rlous, dissimule les dé­
fauts, tout en colorant. Une seule 
c o u c h e c r é e une b e l l e su r face 
neuve et colorée — dure comme 
du plâtre. Décorez vous-mêmes en 
employant une des teintes illus­
trées ci-dessous — ou, encore, mé­
langez les couleurs pour obtenir 
la teinte que vous désirez. 

COULEURS 
DRAME! 

Blanc I I . . . 

M B J 

r 
J jon j Slant 

i ^ 

Gris Arreat 

Pecbe Fiente 

lioin Moderne 

lieu Amri 

Rose Pila 

Crème Oiree 

APRES L " ^ e c e t t e p i * ' » o n ' 
d e DRAMEX p è c h e fleurie 

D R A M E S — perfectionné par les 
manufacturiers de B O N D E X , la 
peinture à ciment la plu* en de­
mande au monde — un fini idéal 
pour la planche murale. Les con-
tracteurs l 'emploient dans de belles 
maisons neuves. Galnnnez et scel­
lez simplement les jnints — appli­
quez D R A M E X — pour obtenir 
des "murs de s isoir attrayants". 
Pas de fissures, défauts ou marques 
de salons. D R A M E X est facile à 
mélanger — sèche en 4 heures — 
sans odeur île peinture. 

é t é re fa i t s et co lo r é s a v e c une s eu l e c o u c h e 

l e DRAMEX e m p l o y é n a coû té q u e $6 40 . 

OU VOUS P O l \ I / 
ACHETEZ DRAMEX? 

DRAMEX est en v e n t e d a n s les m a g a s i n s de 

q u i n c a i l l e r i e , p e i n t u r e et d a n s tes m a g a s i n s 

à r a y o n s . D e m a n d e z à vo t re m a r c h o n d la 

c a r t e g r a t u i t e d e cou leurs DRAMEX, ou 

é c r i v e z à : The R e a r d o n C o m p a n y L t d , 146 

rue St . P i e r r e , M o n t r é a l 1, Q u e . M a n u f a c ­

tur iers d e B o n d e x et R .W.K. 
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parfum devrait s'harmoniser avec votre état d'âme. Et chaque 

vibre au diapason d'une émotion particulière. Vous trouverez toujours 

parfum Yardley qui fera écho au refrain de votre coeur. Choisissez 

minutieusement les parfums Yardley qui vous conviennent le mieux! Vous serez sûre 

d'avo r, en toute circonstance, un parfum qui vous révélera telle que vous êtes! 

APRIL VIOLETS 
Porfum . . . 
S7.00 - a.oo - $2.25 
Eau de Cologne . . . 

$3.00 - $ 1 . 7 5 

FRAGRANCE 

$7.00 - $4 .00 - $2.25 
Eou de Cologne . . . 

$3.00 • $1.75 

B O N D STREET 
Parfum . . . 
$ 8 . 5 0 - $ 5 . 0 0 - $ 2 . 7 5 
Eau de toilette . . , 

$3.50 - $2.00 

Parfum . . . 
$1 1.00-$7.00- $3.75 
Eou de Cologne . . . 

$3.00. • $1.75 

C h a q u e parfum Y a r d l e y est 

destiné à s'harmoniser avec 

l'un de vos états d ' â m e . 

C h o i s i s s e z v o s parfums parmi c e s c r é a f / o n s Y A R D L E Y D E L O N D R E S 
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La médecine et le diabète 
On estime qu'il y a plusieurs milliers de 

diabétiques au pays . . . 

Leurs chances de vivre une vie 
heureuse et utile sont meilleures au-
jo.ird'hui qu'elles ne l'ont jamais été. 
En effet, la longévité moyenne du 
diabétique est maintenant du double 
de ce qu'elle était avant la découverte 
de l'insuline. 

En outre, les possibilités de rem­
porter d'autres victoires contre la 
maladie sont excellentes, car la méde­
cine améliore curstamment le traite­
ment contre le diabète. Par exemple, 
de nojveaux genres d'insuline per­
mettent de mieux maîtriser cette af­
fection. Les recherches qui se pour­
suivent actuellement, à l'aide de 
l'insuline et sur l'assimilation des 
aliments par l'organisme, laissent es­
pérer d'autres succès. 

Toutefois, les médecins affirment 
que la maîtrise efficace du diabète 
dépend plus que jamais, du diabé­
tique lui-même. Celui-ci doit com­
prendre sa maladie pour apprendre à 
vivre en harmonie avec elle. Avant 
tout, il doit coopérer étroitement et 
constamment avec son médecin pour 
le maintien d'un équilibre parfait 
entre l'insuline, le régime, et l'exercice. 

De nos jours, le malade qui s'en 
tient strictement aux directives de 
son médecin en ce qui concerne ces 
trois traitements essentiels, de même 
qu'en ce qui concerne d'autres me­
sures d'hygiène, peut ordinairement 
s'attendre à vivre heureux pendant de 
nombreuses années. 

Toutefois, il y a, au pays, un grand 

nombre de gens qui sont atteints du 

diabète,mais qui ne le savent pas. . . 

C'est que, au début, cette maladie 
ne présente ordinairement aucun 
symptôme manifeste. Pourtant, au­
jourd'hui, le dépistage est plus facile 
que jamais. Ainsi, n'importe qui peut 
maintenant faire à la maison un 
simple test pour découvrir s'il y a du 
sucre dans l'urine, un des signes du 
diabète. 

Ce test est presque toujours pra­
tiqué au cours des examens médicaux. 
Si le test donne des résultats positifs, 
le médecin peut alors pratiquer d'au­
tres épreuves pour déterminer si la 
présence du sucre est attribuable au 
diabète ou à quelque autre condition. 

Les experts exhor tent tout le 
monde, surtout ceux qui sont d'âge 
mâr, qui souffrent d'embonpoint ou 

dont la famille a eu des diabétiques, 

à demander a leur médecin de faire 
une épreuve pour le dépistage du 
diabète, à l'occasion des examens 
physiques réguliers. De cette façon, 
la maladie peut être dépistée de 
bonne heure, alors que les chances 
de la maîtriser sont le meilleures. 
Au début, un régime alimentaire 
spécial peut suffire. 11 importe sur­
tout que les personnes qui sont obèses 
se tiennent à l'affût des Bymptômes 
de cette maladie, car les statistiques 
révèlent que 85 pour 100 des diabé­
tiques âgés de plus de 40 ans étaient 
plus ou moins obèses avant le début 
de la maladie. 

Les médecins insistent sur l'importance d'apprendre à recon­
naître les symptômes de cette maladie. Ces symptômes sont les 
suivants, à savoir: Faim, soif et miction exagérées, fatigue con­

tinuelle et perle de poids. Bien que ces symptômes puissent être les 
signes que le diabète est atancé, des traitements prompts 
et convenables peuvent ordinairement maîtriser la mala­
die. En effet, beaucoup de malades vivent aussi longtemps 
avec le diabète que s'ils n'en étaient pas atteints. 

HiM u n M M M R I 

M e t r o p o l i t a n Life 
In su rance C o m p a n y 

iCOUPAONlB À FORME MUTUELLE) 

Siège Social • New-York 

Direction Générale au Canadat 
Ottawa 

M e l t W D l t l j f i L i te I n i u u n r p C o R p : r j 
D n c r l i o n Gcnuile au C a u d a , 
Ollama 4, Canada 

Veui l le» m'envoyer, grfltni 
tentent. In brochure 111-R 
intitulée "Lo D i a b - t s " . 

R u e 

Local,!o 
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Il y a tellement de richesses à sa portée! 
A. reEin» O U V E R T , vous et Bébé vous vous 

p a r l e / s.ms p a r o l e s — et \ o n s éprouvez une 

tranquillité d 'espr i t toute spéciale. 

Avec son joyeux sourire et sa radieuse santé, 

Béljé v o u s dit combien sagement \ < M 1 s avez 

i hois i sa première nourriture solide. Comme 

des millions d e mamans, votre choix de con­

fiance est Pablum*, prescrit par les médecins 

d e p u i s p u s d e 2D ans. 

Mais voyez combien plus de richesses sont 

à sa portée aujourd'hui—maintenant qu'il y a 

quatre céréales Pablum! Quelle remarquable 

variété de goût—en plus de tous les avantages 

nutri t i fs du P a b l u m or ig ina l , la p remiè re 

céréale précuite pour bébés, accrue de vita­

mines et de minéraux. 

Pour la personne la plus précieuse 

Il y a le Pablum original, maintenant appelé 

l ' A H L U M M E L A N G E D E C E R E A L E S ; P A B L U M F A R I N E 

D ' A V O I N E , autrefois Pabena*; et les toutes nou­

velles P A B L U M C E R E A L E D ' O R C E et P A B L U M 

C E R E A L E D E R I Z . 

Jamais céréales ne furent si 

fraîches et si savoureuses—ou 

\ si commodes. Chaque nouvelle 

boite possède l'exclusif "bec-à-

verser"! I l s'ouvre et se ferme 

V d'un geste du doigt, gardant la 

<^^T^ céréale fraîche et propre. 

Plus que jamais votre bébé mérite le Pablum 

accru de vitamines et de minéraux prescrit 

pour tant de millions de bébés par tant de 

milliers de médecins depuis tant d'années. 

ns votre vie 
C E R E A L E S 

PABLUM 

UN BON CONSEIL 
Emmenez Bébé régulièrement chez le médecin. Il 
ajoutera ses connaissances à vos soins maternels. 

M E A D J O H N S O N & co 
O F C A N A D A . L T D . . B E L L E V I L L E . O N T . 

\ 
Melange de Céréales • Farine d'Avoine • Céréales d'Orge et de Riz 
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f e roman complet 

TENDRE IMPOSTURE 
Prête à soutenir à la face de l'univers qu'elle est Françoise AuUécourl et que Christiane 

Damiens est morte, la jeune fille, par son mensonge, se voit dotée du mari et de I adora-

Lie Jean-Claude, fils de la disparue. Le mépris laisse-t-il jamais place à l'amour? 

P A R M I P S ! à l . l .K I t l t O f K V 

ht tu ne sais pas tout! dit Françoise. Je vais avoir un 
enfant. Christ iane regarda son amie avec é tonnement 
Pourtant , la chose en soi n'avait rien d'insolite, étant 
donné que Françoise était depuis plus d'un an l 'épouse 
de Pascal Aubrécourt . Mais Christ iane était habituée à 
considérer Françoise comme une enfant elle-même. 

— T o i , Françoise? Oh! c'est magnifique!... 
Françoise fit une grimace qui durcit son joli visage. 
— J e suis abandonnée par mon mari , sans argent, sans 

situation, et tu trouves que c'est magnifique? 

—Pardon . . . J 'a ime tellement les enfants.. . J'ai dit ça 
s:ins réfléchir, comme si tu avais encore ton mari . . . 

—Oui . . . Seulement, il est parti... 
—Peut-ê t re pas pour toujours? risqua Christ iane. 
— P o u r toujours, affirma Françoise en hochant éncr-

ciquement sa tête blonde. Il me l'a bien dit. D'ailleurs, 
même s'il revenait, je ne voudrais pas le revoir. 

— Il vaudrai t mieux, pourtant , pour l'enfant... 
— P o u r l 'enfant? Laisse-moi rire. Est-ce qu'il s'en est 

soucié, de l'enfant, quand il est parti? 

—C'es t vrai... m u r m u r a Christ iane, dépassée. 

Elle ne pouvait admettre qu'un h o m m e abandonnât 
i o n seulement sa femme, mais encore l'enfant qu'elle 
portait... 

—Quel h o m m e est-ce donc? dit-elle à voix basse. 

— J e te l'ai déjà dit, répliqua Françoise d'une voix 
fi émissante. Un être sans coeur , brutal , autori taire, ja­
loux... Si tu savais ce que j'ai souffert avec lui! 

La voix se brisa dans un sanglot. Les larmes de Fran­
çoise avaient toujours bouleverse Christ iane. . . Déjà, à 
l orphelinat où elles avaient vécu toutes les deux une 
enfance sans joie, Christ iane, bien qu'ayant à quelques 
mois près l'âge de Françoise, s'était improvisée la "petite 
mère" de celle-ci. Avec ses cheveux vaporeux qui trou­
a i e n t toujours moyen de s 'échapper du filet réglemen­
taire, avec son goût du luxe, des vêtements coquets , des 
jouets coûteux, Françoise avait l'air d 'une princesse four­
voyée parmi des cnf.mts du peuple, et certaines petites 
filles la tenaient à l 'écart. Christ iane. robuste, courageu­
se, s 'accommodant de tout, avait été, au contra i re , tou­
chée par cette délicatesse et s'était ingéniée à adoucir 
pour Françoise les rigueurs de cet internat. Telle était 
l'origine de l 'amitié qui avait lié les deux enfants, puis 
les deux jeunes filles. Le destin les sépara à leur sortie de 
l'institution chari table: Christ iane, qui avait appris la 
couture, fut placée c o m m e "seconde main" dans une 
{.rande maison de Paris, alors que Françoise entrait com 
me dactylo dans les bureaux d'une administration, à 
Bordeaux. Et voici que, après une longue période de si­
lence, Françoise arrivait à l ' improvistc chez son amie 
pour lui raconter ses malheurs . Christ iane la berçait dans 
ses bras, comme autrefois lorsqu'elle la consolait d'une 
punition. 

— N e pleure plus, tu vas te faire du mal.. . 

—C'est un misérable, Christ iane. Je le déteste 

— J e me demande comment tu as pu l 'aimer? Car , 
enfin, tu l'as aimé, n'est-ce pas? 

— O u i , je l'ai aimé... parce que je ne le connaissais pas. 
Ce mariage s'est fait si vite... J'ai eu tort... Mais j 'étais 
seule dans une ville inconnue, sans parents , sans amis.. . 

(Suite en pu^e 16) 
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Nouvelle sentimentale 

C A R N A V A L 

P A R V I C T O R Y I S E T T I 

l . cs femmes n avaient jamais regardé Benoit, sinon 

avec des yeux curieux, parfois teintés de pitié aussi fu­

gitive qu insultante mais un soir de Mardi Gras . . . 

Benoît laissa tomhcr lentement sur ses 
penoux le livre qu'il lisait. Les premières 
omhres de la nuit brouillaient déjà les 
lettres, et se plissaient un peu partout 
clans la pièce. Il se leva, tourna un com­
mutateur. Une lueur blafarde, affaiblie 
par celle du jour mourant, floita dans 
l'air humide, léchant les murs, les meu­
bles, le petit tapis, le bureau. Benoit fris 
sonna, comme si cette lumière était pla­
tée. Il quitta la pièce pour aller mettre 
sa robe de chambre, et en passant devant 
le miroir, s'arrêta, se rapprocha de son 
image, les yeux dans les yeux. D'une voix 
auque et morne, il prononça lentement: 

—Salut, Destin... 

Car, c'était bien là, sur sa figure, que 
iégeait le Destin, depuis sa naissance. 
Depuis trente ans, autant dire depuis tou­
jours, la fatalité poursuivait Benoît. El 
pour mieux se garder sa proie, pour la 
couver de plus près, elle avait pris les 
plus étranges traits, en vérité, ceux mêmes 
de Benoit. La laideur, une laideur géniale, 
s'était une fois pour toutes saisi de sa 
tête, avait envahi son visage, l'avait mar­
qué pour l'éternité. Cette pauvre figure, 
le destin l'avait pétrie, remuée, tour­
mentée, et, s'étant ainsi modelé un séjour 

t 
— J e n e v o u s f a i s p a s p e u r ? — P e u r ? P o u r q u o i ? s o u f f l a - t - e l l e à 
d e m i - v o i x . L a g i t a n e a v a i t p e n c h é la t ê t e , e t , f e r m a i t l e s y e u x . 

à sa convenance, il en avait fait un fief 
définitif. Oui, sans être hideux, Benoît 
était laid, i r rémédiablement laid. Son 
visage irrégulier, assvmétrique, avec l'un 
«les coins de la mâchoire plus bas que 
Vautre, donnait l ' impression d'avoir bas­
culé et de s'être fiec dans le déséquilibre. 
Pur le front bombé saillaient deux ren­
iflements. Et, au-dessus d'un nez fantasque 
et tor turé, l'un des veux, régulier celui-
là, voisinait modestement avec l 'autre, 
beaucoup plus gros et dont le relief glo­
buleux tendait la paupière granuleuse et 
rigide. 

Depuis combien de temps Benoît se 
regardait-il? Quelques reflets à peine 
tachaient encore la glace. Par delà l 'ima­
ge floue, le repard de Benoit, enjambant 
le miroir , remontai t nébulcuscment le 
cours des ans, rencontrait , l'un se fon­
dant dans l 'autre, tous les Benoit succes­
sifs, jusqu'au petit garçon esseulé et timi­
de, tous marqués du même sceau, moqués, 
raillés par les hommes, les jeunes, les 
enfants. Quelqu 'un l'avait-il donc aimé? 
Sa m è r e 0 Oui, peut-être. Mais ne l'avait-il 
pas surprise, en rentrant du Collège autre­
f o i s , qui pleurait un soir en se confiant 
a une amie: 

—Oh! Marthe . . . Il est si vilain, si vi­
lain... Je sais que ce n'est pas bien, mais 
c'est plus fort que moi , j 'ai honte de 
lui... 

Ainsi, même ces pleurs-là ne lui avaient 
pas appartenu entièrement. Quant aux 
autres femmes, encore moins qu 'une mè­
re, jamais elles ne l'avaient regardé, sinon 
avec des yeux curieux, parfois teintés de 
pitié. La pitié? Elle ne l'intéressait pas, 
elle ne l'intéressait plus, car il la savait 
aussi fugitive qu ' insul tante . Qu'est-ce 
donc qui pouvait l 'attirer, et les mois lui 
apportaient-ils autre chose qu 'une mo­
notone succession de jours? 

Encore pensif, il se détourna, et allu­
ma pour chercher la robe de chambre 
Mais il se ravisa en apercevant le calen­
drier. En hâte il endossa une veste, cla­
qua les portes, et s'engouffra dans l'es­
calier. 

—Mard i Gras . . . Carnaval . . . Monsieur 
Carnaval . . . Moi aussi, j ' aura i mon tour.. . 
Ce soir, je serai beau beau. Ah, je leur 
ferai voir à tous... 

Il parlait seul exalté. Les gens se re­
tournaient sur son passage. 

— N o n . Pas de loup. Un masque, vous 
dis-je. 

Obséquieux, le perruquier lui montra 
tous les masques qu'il avait. Beaux visa­
ges immobiles et fades, têtes de pirates, 
faces de chinois aux moustaches tom­
bantes, mongols aux yeux bridés. Benoit 
les essayait, l'un après l 'autre et, entre 
deux car tons, se retrouvait toujours, iden­
tique à lui-même, mais encore plus laid 
chaque fois. 

—Non. . . , cria-t-il soudain. 

Et il s'en fut. 

Le perruquier , ébahi , put tout juste se 
toucher le front, et haussa les épaules. 
Les clients qui l 'entouraient en pensèrent 
autant . 

Benoit marchai t à grands pas. Non, il 
se refusait à voler la beauté, à se cacher 
derrière une pâte moulée, à fuir son des­
tin. Il voulait au contraire l 'affronter, le 
narguer: c'est lui et lui seul qu'on admi­
rerait, c'est par son visage qu'il devail 
attirer. 

— N o n , je ne serai pas beau, mais au 
moins ce sera moi... Et je jure qu 'on me 
regardera.. . 

Il entra dans le premier café, se pie 

(Suite en page 46) 
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P o u r salle du bain ou salle de jeu . 

P R E T E X T E ( I l D E C O R A T I O N 

1» A II L O U I S E M X It I I > 

Avant de tapisser les murs d'une piece , il faut se demande r si l 'or­

nemen ta t ion dépendra de vos toi les et de vos gravures ou si le papier-

tenture sera la decora t ion m ê m e de la p iece . D a n s le premier cas , un pa­

pier sans mot i fs s ' impose, du moins pour le pan de mur sur lequel vous 

disposerez vos i l lustrat ions. ( ependant , il en est d'uni mais d'un effet très 

é légant c a r le grain s imule la toile ou que lque autre tissu. D a n s le s econd 

c a s , le c h o i x des mot i fs est i l l imité . 

Une légère dose d ' imaginat ion et quelques rouleaux de papier t rans­

fo rment c o m p l è t e m e n t une pièce bana le . Par e x e m p l e , un coin obscu r 

est égayé par un papier s 'ha rmonisan t ou con t ras tan t avec la cou leur des 

autres murs . Un paravent devient une partie impor tante de la décora t ion 

— pour c a m o u f l e r un vilain recoin ou s implement pour modif ie r la tona­

lité de la pièce si le papier fait con t ras te avec celui des murs . T a p i s s é 

du m ê m e papier que la piece, il s ' enfonce à l 'arr ière-plan et sert à diviser 

la pièce ou fait of f ice de mur . 

U n e penderie ou garde- robe , endroi t terne par exce l l ence , s 'anime 

avec un papier exubé ran t de fantais ie . V o u s pouvez donne r là libre cours 

à votre goût des cou leurs et des mot i fs hardis — c e que vous n 'oser iez 

peut-être pas faire dans une autre pièce. L a salle de bains peut bénéf ic i e r 

du m ê m e t ra i tement . 

L e s bouts de papier- tenture peuvent être utilisés de cen t et une m a ­

nières: on en recouvre les boi tes à c h a p e a u x , a souliers e tc . , et ils a jou­

tent à la bonne appa rence de la garde- robe . D e s aba t - jour recouver ts 

du m ê m e papier que votre m u r sont très décora t i f s . 

L e papier- tenture e m p l o y é avec un goût judic ieux met en valeur et 

vos pièces et vos meubles . Tou t e fo i s , il ne faut pas se laisser éb lou i r par 

l ' abondance des mot i fs à votre disposit ion, prenez votre temps pour fa i re 

votre c h o i x . O n ne change pas de papier- tenture c o m m e de chapeau ; 

une fois qu'il est co l l é au m u r il est un peu tard. ( P h o t o s de Uni ted 

Wa l lpape r , I n c . ) . 

Une penderie ( r a n s f o r m é e en p a r t e r r e . 

C e p a r a v e n t f leuri c a c h e d e u x por tes . 

,.' : 11111. 
U n e s imi l i - cre tonne à motifs stylisés. U n m u r uni et trois m u r s v e r d o y a n t s . 

-i l 

^ hé 
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AUTOUR DU MONDE 

en 21 jours 

P A R L O I I S D l ' P A R C 

Tel a été le raid extraordinaire d une petite Austin 40 C . V. de tourisme. 

Partis le 1er juin dernier de Londres, équipage et voiture y rentraient le 21 

juin, neuf jours avant la date prévue ayant parcouru 25 ,763 milles. 

L e l e n d e m a i n d u d é p a r t , l ' A u s t i n 
a r r i v a i t à M i l a n a v e c u n e h e u r e d e 
r e t a r d s u r l ' h o r a i r e . L e s c h a u f f e u r s 
f u r e n t r e l a v é s e t on r e p a r t i t a p r è s 
u n e h a l t e d e 20 m i n u t e s . Q u o i q u e 
a y a n t d û s u i v r e d u r a n t 35 m i l l e s 
u n e c o u r s e d e h i c y c l i s t e s i t a l i e n s , 
la t e m p é r a t u r e s ' é t a n t m i s e a u 
h c a u , l ' é q u i p a g e p u t r a t t r a p e r la 
p r é c i e u s e h e u r e p e r d u e e t a r r i v e r à 
t e m p s à B r i n d i s i . A l ' a r r i è r e - p l a n , 
la m a g n i f i q u e c a t h é d r a l e d e M i l a n . 

V o i c i l e S k y m a s t e r h o l l a n d a i s , s p é ­
c i a l e m e n t a m é n a g é , q u i a s s u r a i t l e 
r a v i t a i l l e m e n t d e la p e t i t e A u s t i n 
e t son t r a n s p o r t a u - d e s s u s d e s 
m e r s . L e s d e u x é q u i p a g e s , t e r r e s t r e 
e t a é r i e n , c o m m u n i q u a i e n t p a r 
r a d i o - t é l é p h o n e . L ' a v i o n t r a n s p o r t a 
l ' au to d e M o n s t o n a u B o u r g e t , 
d e B r i n d i s i à B e i r o u t , d e B a s r a h à 
B o m b a y , d e C a l c u t t a à L o s A n g e ­
l e s ( p a r M a n i l l e , G u a m , W a k e e t 
H o n o l u l u ) d e M o n t r é a l à P r e s w i c k . 

D u r a n t la t r a v e r s é e d u d é s e r t d ' A r i z o n a , l ' A u s t i n 
p e r s é v é r a , s a n s a r r ê t s a u t r e s q u e p o u r f a i r e l e 
p l e i n d ' e s s e n c e à u n e m o y e n n e h o r a i r e d e 50 
m i l l e s e t c o n t i n u a , a c c r o i s s a n t s o n a v a n c e , j u s ­
qu 'à I n d i a n a p o l i s . E n t r e I n d i a n a p o l i s e t N e w -
Y o r k , l e s d e u x c e n t s m i l l e s d u P e n n s y l v a n i a 
T u r n p i k e f u r e n t p a r c o u r u s à u n e m o y e n n e d e 
6 3 m i l l e s à l ' h e u r e e t l ' a r r i v é e à N e w - Y o r k 
e u t l i e u u n e s e m a i n e a v a n t la d a t e p r é v u e , c e 
q u i d o n n e u n e i d é e d e s v i t e s s e s m a i n t e n u e s 
s u r l e c o n t i n e n t a m é r i c a i n . 24 h e u r e s p l u s t a r d , 
l e s i n f a t i g a b l e s c h a u f f e u r s p r e n a i e n t la r o u ­
t e d e B u f f a l o e t d e T o r o n t o . I l s p a r v i n r e n t à 
M o n t r é a l a v e c p l u s d e h u i t j o u r s d ' a v a n c e . 

Il y a voyage et voyage. Il y a celui où l'on est riche de temps 
à pouvoir le prodiguer sans compter et où l'on dispose également 
de l'espace et des géographies comme d'un domaine privé. Alors le 
voyageur règle l'itinéraire selon sa fantaisie et sa curiosité, les 
étapes dépendant de son humeur et les haltes devenant à son grt 
des visites ou des séjours, des aperçus fugitifs de réalités accueil 
lantes et pour toujours étrangères, ou des commencements d'habi­
tation, des amorces d'enracinement qui laisseront en lui quelque 
souvenir impérissable et la douce nostalgie d'autres vies possibles. 

Il y a l'expédition, l'exploration que commandent rigoureu­
sement des recherches précises et auxquelles il faut tout sacrifier, 
mais qui favorisent l'aventure et les émerveillements privilégiés du 
jamais vu. Il y a le voyage de touriste, le voyage d'affaires et le 
voyage à la course, tous trois voyages de fous. On pourrait dire 
un mot du voyage abracadabrant, en passant... 

Il y a le raid d'endurance ou de vitesse, d'autant plus rare de 
temps qu'il s'accorde plus de distance, manière de sur-voyage et 
d'expédition concentrée, randonnée systématique, soucieuse uni­
quement de sa technique et suprêmement attentive aux terrains et 
au véhicule utilisé. Il s'agit avant tout de surmonter les médiocrités 
courantes, de dépasser les moyennes ordinaires, de vérifier l'ex­
tension de certaines possibilités, d'atteindre un maximum. L'entre­
prise a sa grandeur: celle de tout extrême affecté d'un signe posi­
tif; sa poésie: celle de l'ampleur et de la continuité; sa morale: 
celle de la persévérance de l'homme et de l'épreuve loyale im­
posée à la machine, son utilité: celle de la recherche scientifique; 
son sens: celui de l'emprise humaine sur la Terre. Rien d'étonnant 
que les voyages de ce genre-là se transforment si volontiers en 
tours du monde, car qu'entreprendrait-on de plus long, de plus 
difficile et de plus normal à la fois en fait de déplacement à bord 
d'un véhicule donné? 

Parmi les tours du monde les plus intéressants de ces dernières 
années, celui que vient d'accomplir Alan Hess en automobile res­
tera sûrement l'un des plus remarquables. Parti le 1er juin dernier 
de Londres, Hess y rentrait le 21, ayant parcouru 25,763 milles. 
Et pour réussir cet exploit, vraiment sensationnel vu le caractère 
impitoyable de l'itinéraire, il avait choisi une Austin 40 C. V. 
de tourisme — 4 cylindres, soupapes en tête, 2 carburateurs! 

Pareil record eut évidemment été impossible sans le secours de 
l'avion. Aussi un Skymaster hollandais, spécialement aménagé, 
assurait-il le ravitaillement de la petite Austin et son transport au-
dessus des mers. Les deux equipages, terrestre et aérien, com­
muniquaient par radio-téléphone. Quatre hommes d'expérience se 
partageaient la rude et difficile besogne de conduire, deux alternant 
au volant, tandis que les deux autres se reposaient. C'étaient Alan 
Hess lui-même, publiciste de l'Austin Motor Company, chauffeur 
de grande classe et détenteur de 165 records, dont un mondial, chef 
de l'équipe; Ralph Sleigh, qui en 1949 à bord d'une Austin A. 70 
Saloon réussissait en un temps record avec un compagnon les 
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A p r è s l 'envolée de Brindis i à B e i r o u t et une c o u r t e ha l te à D a m a s , les 

v o y a g e u r s poursu iv i rent leur r o u t e et e n t r e p r i r e n t la par t i e la plus dure 

de l ' i t inéraire ent ier : les 7 0 0 mil les qui les s é p a r a i e n t de B a g d a d , à 

t r a v e r s le désert de Syr i e . A D e r r a a , un des postes éche lonnés e n t r e 

D a m a s et B a g d a d , nos v o y a g e u r s e u r e n t la surpr i se au beau milieu de la 

nui t de r e n c o n t r e r un Ital ien qui faisait lui aussi son tour du m o n d e 

en automobi l e . S e u l e m e n t , il c o m p t a i t y m e t t r e d i x - h u i t mois, lui. 

raids A n g l e t e r r e - L e C a p , A l g e r - L e C a p ; R o n a l d J e a v o n s . c o m p a g n o n de Hess en 1 9 5 0 

aux E t a t s -Un i s où la Austin A . 4 0 S a l o o n rempor ta i t plusieurs v ic to i res ; G e o r g e s 

C o a t e s , m é c a n i c i e n de Hess à Ind ianapol i s en 1 9 4 9 (Aust in A . 9 0 ) , 108 records bat­

tus en une s ema ine , m o y e n n e hora i re de 7 0 . 5 4 mi l les durant sept jours et sept nuits) . 

L e groupe c o m p r e n a i t en outre deux m é c a n i c i e n s : Ra le igh App leby , depuis 3 6 ans à 

la c o m p a g n i e Aus t in , et J o e G a l v i n ; tous deux déjà venus aux E ta t s -Un i s avec Hess . 

P a r te r re le trajet a été le suivant: de l ' aé ropor t de L o n d r e s (Hea th R o w ) à l 'aé­

ropor t de M a n s t o n ; de Par is ( le B o u r g e t ) à Brindisi par M i l a n ; de Be i rou t à B a s r a h 

par B a g d a d ; de B o m b a y à C a l c u t t a par A l l a n h a b a d ; de L o s A n g e l e s à M o n t r é a l par 

Ind ianapol i s , N e w - Y o r k et T o r o n t o , et de Pres twick ( E c o s s e ) à l ' aéropor t de L o n d r e s 

(Hea th R o w ) par B i r m i n g h a m . 

L ' a v i o n S k y m a s t e r t r anspor ta la voiture de M o n s t o n au B o u r g e t ; de Brindis i à 

Be i rou t , de B a s r a h à B o m b a y ; de C a l c u t t a à L o s Ange le s (par M a n i l l e . G u a m , W a k e 

et H o n o l u l u ) et de M o n t r é a l à Pres twick (par G a n d e r ) . 

L e voyage c o m m e n ç a mal : trois Par i s iens qui s 'étaient offer ts à dir iger l 'auto 

d i r ec t emen t du B o u r g e t à la R o u t e na t iona le 19 s 'égarèrent dans les emboute i l l ages 

de Par is . U n e heure fut ainsi perdue que les chauf feurs ne purent ra t t raper durant la 

nuit à cause du broui l la rd et de la pluie ba t t an te . L e mat in , ils a r r iva ient à Mi l an 

en re tard . L à , ils furent re layés et , la t empéra tu re s 'étant amé l io r ée , l 'Aust in a r r iva à 

Br ind is i à t emps . 

Après l ' envolée de Brindis i à Be i rou t et une cour t e hal te à D a m a s , les voya­

geurs poursuivi rent leur route et , à la nuit t o m b a n t e ent repr i rent la par t ie la plus dure 

de l ' i t inéraire ent ier : les 7 0 0 mil les qui les sépara ient de Bagdad , à t ravers le désert 

de Sy r i e , sur une piste pouss iéreuse à l ' excès et dé foncée de t rous diss imulés sous 

le sab le . C h a l e u r éc ra san t e . L ' a i r ex té r i eu r était t e l l ement suffocant qu'il fallait re le­

ver les g laces des por t ières pour ne pas é touffer . 

A D e r r a a , un des postes é c h e l o n n é s ent re D a m a s et Bagdad , nos voyageurs eurent 

la surprise au beau mil ieu de la nuit de rencon t re r un I ta l ien qui faisait lui aussi son 

tour du m o n d e en auto . S e u l e m e n t , il compta i t y met t re dix-huit mois . . . 

V e r s 9 h. dans la ma t inée , à 3 0 0 mil les de Bagdad , la cha l eu r devint in to lé rab le 

et les chauf feur s s 'aperçurent qu' i ls n 'avaient plus rien à bo i re . L a perspect ive d'un 

pareil t rajet à sec n 'avait rien de rassurant , qu 'on veuille bien le c ro i r e . Pa r radio­

t é l éphone ils c o m m u n i q u è r e n t leur posi t ion à l 'avion S k y m a s t e r qui dévia aussitôt de 

sa route pour leur pa rachu te r de l 'eau po tab le . 

Ils en t rè ren t à B a g d a d avec deux heures d ' avance . L à . avant de con t i nue r on ju-

qea prudent de p rocéde r à une minut ieuse vér i f ica t ion de la voi ture . 

A B a s r a h la c h a l e u r était pire e n c o r e : le t h e r m o m è t r e indiquait 1 6 0 degrés F 

au so le i l ! M a i s l 'é tape de B o m b a y à Ca lcu t t a réservai t aux chauf feur s un mala i se 

insurpassable : c o m m e toujours à l ' approche de la mousson aux Indes , l ' a tmosphère 

était a f f reusement humide et lourde et ils avaient l ' impress ion de condu i re dans une 

sor te de vide mou i l l é . 

A D e h r i se produisit la seule panne du voyage , due à une c reva i son causée par 

un c lou de fer à buff le . O n roula une vingtaine de mi l les sur le pneu de rechange , 

puis le pneu c r evé fut réparé et reposé à la roue . 

A C a l c u t t a , l 'auto fut e m b a r q u é e dans l 'avion pour la longue t raversée du Pac i ­

fique avec esca les à M a n i l l e , G u a m . W a k e et Hono lu lu . U n e récept ion en thous ias te 

i t t enda i t les voyageurs à L o s Ange les , où la voi ture fut condui te d i rec tement dans 

la sal le de bal de l 'hôtel Bever ly Hil ls et " r e ç u e " par le ma i r e de la vil le, le con­

sul de G r a n d e - B r e t a g n e et Ralph de P a l m a . le c é l è b r e chau f feu r de cou r se . 

(Suite en page 42) 

A 3 0 0 mil les de 

B a g d a d , la c h a ­

leur devint in to ­

l érable et les 

chauf feurs s 'a­

p e r ç u r e n t qu'ils 

n'avaient p l u s 

rien à boire. L a 

perspect ive d'un 

parei l t r a j e t à 

sec n'avait rien 

de r a s s u r a n t . 

P a r r a d i o - t é l é ­

phone, ils a v e r ­

t i rent l ' a v i o n 

S k y m a s t e r le­

quel leur p a r a ­

c h u t a de l'eau. 

A t r a v e r s le d é ­

ser t de Syr i e , 

s u r une route 

pouss iéreuse e t 

d é f o n c é e de 

t rous diss imulés 

sous le sable. 

L ' a i r étai t te l le ­

ment suffocant 

qu'il fallait r e ­

l e v e r les g laces 

d e s por t i ères 

p o u r ne pas 

étouffer . E n t r é e 

à B a g d a d a v e c 

2 heures d ' a v a n ­

ce. L à , on p r o c é ­

da à une vér i f i ­

cat ion de l 'auto. 

A N e w - Y o r k , 

l 'équipage f u t 

accuei l l i p a r le 

p è r e K n i c k e r ­

b o c k e r dont le 

rôle officiel c o n ­

siste à souhai ter 

la b i e n v e n u e 

a u x v i s i teurs de 

m a r q u e . Hess se 

c o n f o r m e à la 

t r a d i t i o n et. 

pour c o m m é m o ­

r e r l 'occasion, 

offre un s o u v e ­

nir au p è r e 

K n i c k e r b o c k e r , 

en l ' occurrence , 

un J o h n Bull 

m i n i a t u r e . 

De P r e s t w i c k la 

pet i te A u s t i n 

accompl i t sans 

incident l 'ult ime 

é tape et r e n t r a 

à L o n d r e s neuf 

jours a v a n t la 

date f ixée. A u 

soir de leur r e ­

tour t r i o m p h a n t 

la v o i t u r e et 

s o n équ ipage 

eurent les h o n ­

neurs d'une r é ­

ception officiel­

le, à la Mansion 

House, sous la 

p r é s i d e n c e du 

L o r d M a i r e . 
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Lawrence Henry Hicks, le chef de fan­
fare, revêtu d'une camisole de laine, met 
son kilt, un plaid en deux tons de ver t 
et hleu. L e même kilt se porte hiver 
et été et prend sept verges de tissu. 

Il chausse ses bas de laine quadrillés, 
ajuste soigneusement un noeud de ruban 
rouge sous le revers du bas au genou. 
Ses souliers de cuir cru, des brogues, 
sont les complémentaires de l 'uniforme. 

Ses guêtres à neuf boutons et à bout 
carré recouvrent souliers et chaussettes. 
On les nettoie au blanc d'Espagne chaque 
fois qu'il les porte. Toutes les parties de 
l 'uniforme suivent un ordre traditionnel. 

1 

L E \ IG M E D U K I L T 
L I ' l l n i l I il un sol il.,! éiossais a toujours p i q u é la curiosité populaire . C e mystère nous est 

Btrjourd nui révélé en assistant à la toilette éclair ( d i x minutes avec son o r d o n n a n c e ) de L a w r e n c e 

Henry H i tks I impressionnant chef de fanfare d u régiment R o y a l H i g h l a n d Blacl< W a t c h . 

L'écharpc du grand costume est portée sur 
IYp.iule gauche et en travers de la tunique. 
S i m s la patte de l'autre épaule la bandou­
lière blanche qui soutiendra la c laymore. 
A H marquer les attributs du Black Watch. 

Sur la hanche droite. Hicks porte le poi­
gnard traditionnel: le dirk surmonté de la 
pierre de cairngorm. Dans le même étui 
que le dirk. un couteau et une fourchette 
minuscules ornés d'une pierre semblable. 

L e plaid rabattu sur l 'épaule et main­
tenu par une agrafe, Hicks épingle sa 
brochette de décorations. L e ceinturon 
est bouclé avec l'aide de l 'ordonnance 
qu'on ne voit pas sur la photographie. 

L A R E V U E M O D I U N E — NOVEMBRE 195 1 



13 

Hicks secoue les houppes de son sporran. L e plaid est passé dans la ceinture à L e chef de fanfare boutonne sa tuni-
Ces 5 houppes de crin de cheval sont dis- l 'arriére et disposé soigneusement pour que rouge. Les deux pans avant de 
posées comme suit: 2 au haut et .'{ au bas. évi ter que lt tissu ne tire-bouchonne la tunique dissimulent deux poches. Sur 
L e sporran était autrefois une bourse en lorsque plus tard le chef de fanfare devra la manche droite de Hicks. on voit l ' in-
peau brute et non pas un ornement, le jeter par-dessus l 'épaule g a u c h e . signe de ses fonctions régimentaires. 

Il est peu d uniformes plus impress ionnants q u e celui d u chef de fanfare d u régiment R o y a l 
H i g h l a n d B l a c k W a t c h dont l'histoire remonte à 1 7 2 9 . L e faste et la sp lendeur d u tartan, des ru-
I>a 11 -, du honuel de plumes noires, des attributs militaires et des armes lypi<|iu-menl 1 . . j s , , , i - e s . s m i l 

irrésistibles. 
L a w r e n c e H e n r y Hicks . le chef de fanfare d e ce célèbre régiment, revêt devant nous avec l'aide 

d e son o r d o n n a n c e son uniforme de grande tenue C h a q u e partie de s o n habil lement torrespond à 
u n e tradition. P a r exemple , son kilt en deux tons de vert et b l e u est fait par W i l l i a m A n d e r s o n , le 
tailleur de kilts le plus renommé d'Ecosse. L e s H i g h l a n d e r s portent le même kilt hiver et été. Les 
vieilles armes écossaises, la c laymore, g r a n d e épée à d e u x mains et le dirk. u n po ignard ancien, a jou­
tent par leur magnificence a u costume de Hicks . 

L e chef de fanfare en son rutilant un i forme partira bientôt à la tête de ses musii iens pour une 
tournée en A u s t r a l i e et en N o u v e l l e - Z é l a n d e où l'on a u r a l'occasion de I admirer , non seulement 
pour ses b e a u x atours mais aussi pour ses talents mus icaux . 

Hicks ceint sa c laymore, le large sabre L e bonnet haut de seize pouces est fait de Vu de dus. I. au r e i n e Hicks est aussi im-
écossais à deux tranchants. A remarqua plumes d'autruches noires et décore d'une pressionnant que de face Naturellement. 
l 'agrafe reproduisant la croix de S t -André plume rouge au coté gauche. A l 'arrière, cette grande tenue n'est pas l'apanage de 
et qui sert à maintenir en place le plaid un noeud de iiibans. Le bonnet est rete- tous les Highlander! du lihick Watch, elle 
passé sous la patte de l'épaule gauche. nu sous le menton par une jugulaire de cuir. est propre au chef de fanfare du regiment 

I \ B l . V I I vil u n K M — N < > \ I MMtl I <l", I 
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m a » 
P A R A M»III-: LA R I V I E R E 

L oudjat. l'oeil sacré des Egypt iens les protégeait 

contre les mauvais rêves mais les rêves sont devenus 

bienfaisants depuis que la science les explique. 

L e sent iment popula i re , très t radi t ion-

nal is tc , s 'arrête de nos jours , à donne r 

aux rêves le sens d'une prédic t ion. O n ne 

l ' avouera j a m a i s , mais , il aura suffi qu 'on 

é lucubre en do rman t un mar i age m a n q u é , 

un insuccès sco la i r e ou la visite des vo­

leur-., pour que . sec rè tement , l 'on en reste 

t roub lé et un tant inet pessimiste . G é n é r a ­

lement aussi l 'on se rit de tous les ouvra ­

ges c o m m e r c i a u x genre " c l é des S o n e e s ' , 

niais s'il vous en t o m b e un sous la ma in 

et que vous soyez seul , vous ne dédaignez 

pas d'en feui l leter plusieurs pages que 

vous déla issez dès que vous avez lu quel­

que in terpré ta t ion d'un rêve dont vous 

avez pu ê t re un jour l 'auteur; ce t t e inter­

préta t ion étant de mauva i s augure , vous 

avez préféré ne pas con t inue r la lecture 

et vous avez r e fe rmé b r u y a m m e n t le l ivre 

en p roc l aman t que tout ce l a n'était que 

fadaises et mensonges ! M a i s pourquoi 

avez-vous chois i le m o m e n t où vous dé­

couvr i ez la s ignif ica t ion peu ré jouissante 

de votre rêve pour a b a n d o n n e r votre lec­

ture , si ce n'est que vous avez eu peur 

de lire la sui te , donc , qu ' i nvo lon ta i r emen t , 

vous vous é t iez laissé in f luence r? 

C e t t e façon très p r imai re de t ranspo­

ser les fruits de votre imagina t ion noc­

turne étai t a c c e p t a b l e avant l 'évolut ion de 

l 'esprit sc ient i f ique , mais de nos jours , 

e l le n'est m ê m e pas pa rdonnab le . E l l e 

e x p r i m e autant un m a n q u e de personna­

li té, que , ce l l e très matér ia l i s te , qui nie 

que tous les rêves ont une s ignif ica t ion 

p rofonde , et sont en rappor t avec not re 

m o n d e psychique . 

E n effet , loin de nous a t ta rder à c r o i r e 

à que lque ma lé f i ce , ou que lque b ienvei l ­

lance , nous devons c o n c e v o i r le rêve c o m ­

m e un "subst i tut de tout le c o n t e n u senti­

menta l et intel lectuel de l ' âme h u m a i n e ! " 

Ce r t a ines personnes vous avoue ron t 

que dès qu 'e l les ont la tête sur l 'o re i l le r 

e l les sont gagnées par le sommei l et dor­

ment tout de suite. C 'es t mal c o n n a î t r e 

le processus du sommei l que de c r o i r e 

qu 'e l les s ' abandonnen t aussi f ac i l emen t 

dans les bras de M o r p h é e ! Il faut une 

prépara t ion , et l 'on se rend c o m p t e que 

le sommei l n'est pas profond, que lques 

minutes après que le d o r m e u r a f e rmé les 

yeux , puisque cer ta ins de ses gestes sont 

e n c o r e très "conscients" , a lors que c e u x 

qu'il e f fec tuera plusieurs heures plus tard 

auront b e a u c o u p plus de molesse et 

d ' inat tendu. 

Ce r t e s , toutes nos facul tés se r e l âchen t , 

nous ne pouvons plus juger , ana lyser , et 

tout c e qui regarde le m o n d e ex té r ieur 

bientôt nous indiffère c o m p l è t e m e n t , au 

point que nos sens e u x - m ê m e s ne s e m ­

blent plus assurer leurs fonc t ions . M a i s 

toute ce t t e vie n 'ar r ive à couve r à petit 

feu que petit à petit, et e l le n'est j a m a i s 

é te inte c o m p l è t e m e n t . Qu 'es t -ce qui en t re­

tient c e f eu? L a m é m o i r e et tout le psy­

ch i sme de l 'être humain qui se cha rgen t 

d 'assurer la p e r m a n e n c e pendant tout le 

s o m m e i l . 

S'il y a désagréga t ion de nos fonc t ions , 

la désagréga t ion psycholog ique , e l le , ne 

se fait pas ; au con t r a i r e , notre person­

nali té psych ique , l ibérée du fait de not re 

vo lonté qui agit durant le j ou r et la m a t e 

selon son désir , est inconsis tante la nuit. 

V o t r e psvehisme, toujours en m o u v e m e n t , 

peut se mani fes te r a lors tel qu'il est . Pou r 

c e l a , il d e m a n d e l 'aide de la m é m o i r e , la 

seule facul té qui ne s " ' endorme pas" , 

ma i s e l le t ravai l le au ra lent i , c 'est-à-dire 

qu 'e l le se con t en t e d 'enregis t rer des ima­

ges, des faits, de sons , des mots qui l 'ont 

f rappée davantage , mais en étant toujours 

en rapport très étroi t avec le psych i sme . 

Seu lemen t , c o m m e notre c o n s c i e n c e n'agit 

plus, c o m m e notre vo lonté est nulle, il 

s 'ensuit que nous devons nous a t tendre à 

une mani fes ta t ion très fantais is te de not re 

m é m o i r e , à une suite i l logique de scènes . 

E l l e s se précipi tent c o m m e el les viennent , 

sans c o h é r e n c e , s a n j aucun ordre et c 'est 

ce t te f a n t a s m a e o r i e , qui nous fait dire 

souvent- " M a i s qu 'es t-ce que j ' a i imaginé 

ce t t e nuit, c 'est une vér i table his toire 

de f o u ! " 

C'est bien c o n f i r m e r notre théor ie sur 

le rêve à savoir que les imaces sont la 

représenta t ion de notre act ivi té psychi­

que; nous avons bien dit la représenta t ion 

et non l ' expl ica t ion c la i re , nette, abso lue . 

L ' i m a g e qui intervient est un s y m b o l e , 

ma i s il faut c o n n a î t r e la s ignif icat ion de 

c e s y m b o l e et la re la t ion ent re tous les 

s y m b o l e s d'un m ê m e rêve pour ar r iver à 

d é t e r m i n e r l ' idée dominan t e , obsess ion­

nel le , hys té r ique qui foudroie le psychis­

m e du rêveur , se lon qu'il est no rma l ou 

non. Il faut donc ana lyse r un rêve, point 

par point , pour qu'il nous révèle son 

con tenu , et fa i re l ' associa t ion des idées 

nécessa i re . 

F reud , dans son impor tan te " In te rpré ­

tat ion des rêves" , ce t t e e spèce d 'évangi le 

dont se servent les psychana lys tes au 

cours de ce r t a ins t ra i tements psychana ly ­

t iques (les obsédés sont hantés la nuit 

par leurs idées f ixes) appuie bien sur la 

not ion de s y m b o l e que nous donnent tou­

tes les scènes que nous iouons ou que 

nous fa isons j o u e r à des personnes , des 

a n i m a u x ou des chose s . S'il faut, dit-il, 

fa i re l ' analyse c o m p l è t e d'un rêve pour 

l 'évaluer , il ex is te pa r c o n t r e des images -

t \ pe s qu'il a l u i -même ca t a loguées c o m ­

m e suit: Rêvez -vous d'un pont enchâs ­

sant une r iv i è re? II ne s'agit pas d'un 

désir de p r o m e n a d e c h a m p ê t r e . Qu 'es t -ce 

qu 'un pont s inon la réunion de deux 

r ives? C 'es t en effet , pour le rêveur , le 

désir d 'une réunion et d 'une réunion de 

deux êtres, souvent ce l l e d'un h o m m e et 

d 'une f e m m e . 

N o u s disons c o u r a m m e n t que nous rê ­

vons de n ' impor te quoi . D i sons plus e x ­

pl ic i tement que nos rêves sont c o m p o s é s 

d ' images qui ont surtout frappé not re vue 

et no t re ou ï e . M a i s parfois no t re m é ­

m o i r e e s tompe les images au point de ne 

plus nous laisser en t revo i r qu 'un détai l . 

P a r e x e m p l e , derr ière nos yeux c lo s , un 

visage de f e m m e appara î t dont le seul 

l e l i e f est la bouche . U n e seconde plus 

tard, les t rai ts se sont e f facés pour ne 

plus laisser appara î t re que ce t t e b o u c h e 

assez p r o n o n c é e pour en ê t re obsédan te . 

Nous avons rêvé de c e que nous avions 

vu, et il est rare que nous rêvions de c e 

que nous avons senti . 

L e rêve est, a priori , une répl ique ana r -

ch ique de nos pensées . N o u s a l lons voi r 

p a r c e qui suit et surtout par l ' exemple du 

rêve ana lysé par F reud , que le c h a o s noc ­

turne est après tout logique, ra i sonné , 

intel l igent . Il est l 'expression de nos b e ­

soins, de nos désirs, de nos inst incts , de 

nos obsess ions . L ' asso i f fé du désert rê­

vera qu'il boit , le g o u r m a n d qu'il m a n g e , 

le sensuel ou le j eune pubère cô to i e ron t 

des nudités. 

L e s m a t é r i a u x de base du rêve sont 

des images sensor ie l les qui prennent for ­

mes et cou leu r s quo ique ces dern ières 

soient j ama i s très éc la tan tes . Ces images , 

souvent , nous sont fami l iè res . C 'es t un 

paysage, une ma i son , un jardin ou nous 

avons vécu not re en fance , où nous avons 

r encon t ré des amis . C 'est UD an ima l , 

peut-être mor t , que nous fa isons rev ivre , 

sans nulle inquiétude, c 'est peut-être m ê ­

me une personne a imée disparue depuis 

longtemps que nous fa isons ac t iver , nul­

lement surpris dans notre rêve de la voi r 

" ressusc i t ée" : mais nous lui fa isons par ­

fois subir que lques t r ans fo rma t ions : nous 

lui o c t r o y o n s une tête de négresse ou 

nous la voyons grosse c o m m e un hippo­

po tame , a lors que , r ée l l ement , e l le é ta i t 

très m i n c e . Fan t a i s i e , mais pas sans r a i ­

son. . . 

Pa r a i l leurs , l ' imager ie peut nous t rou­

b ler , nous fa i re t e l l ement peur qu 'e l le 

nous révei l le . L ' en fan t dont la sexual i té 

est faussée peut se me t t r e à fa i re des 

c a u c h e m a r s qui le révei l le ront b rusque­

ment et le t rouveront en sueur. Il a r r ive 

aussi que la puissance du rêve est si fo r te , 

que m ê m e , évei l lé en sursaut , le d o r m e u r 

con t inue son rêve: "un h o m m e c o u c h é 

dans sa propre c h a m b r e est p longé dans 

un sommei l t ranqui l le et se prend à r ê ­

ver. U n e image visuelle appara î t qui re ­

présente un mendian t se penchan t sur lui. 

L ' h o m m e e n d o r m i se révei l le et s 'asseyant 

sur son lit, c ro i t voir, en véri té , c e m e n ­

diant se gl isser l en tement der r iè re une 

ga rde- robe toute p roche de sa c o u c h e " . 

L ' o u ï e est aussi l'un des sens qui agit 

assez f r équemmen t sur nos rêves . L e 

grand B e r l i o z c o m p o s a la ma jeu re par t ie 

de sa " S y m p h o n i e f an ta s t ique" en d o N 

mant . J e m e souviens aussi de l ' impres­

sion d 'une d a m e , une de mes pa t ientes , 

qui avai t dû subir l ' occupa t ion a l l e ­

m a n d e . D u r a n t toute une après-midi , les 

A l l e m a n d s avaient déf i lé , mus ique en tête 

le long de l 'Avenue des C h a m p s - E l y s é e s 

à Par i s . L e soir , e l le s 'endort très c a l m e ­

men t , ma i s le l endemain , e l le ne m a n q u é 

pas de fa i re obse rve r à son mar i l ' audace 

dont l 'occupant avai t fait m o n t r e en dé­

fi lant , la nuit p récéden te , avec grands 

f racas et en mar te l an t bien leurs pas sur 

l 'asphal te . L e mar i , lui, déc l a r a tout net 

qu' i l n 'avai t entendu aucun brui t . L e s 

amis in terrogés firent chorus , ma i s la 

d a m e soutient e n c o r e qu 'e l le a bel et b ien 

entendu ce t te nuit là tous les airs vien­

nois du réper to i re ! 

T r è s souvent , nos rêves font rev ivre 

notre propre personne , ma i s ils appor ten t 

aussi souvent des détai ls très s ingul iers : 

ainsi , si vous ê tes ampu té de que lque 

m e m b r e , vous ne vous imag inez j ama i s 

en do rman t que vous n 'avez pas c e b ras 

ou ce t te j a m b e : au con t r a i r e , vous vous 

m o u v e z avec faci l i té et nature l , c o m m e 

si r ée l l ement vous les possédiez e n c o r e . 

D e m ê m e un aveugle , par acc iden t et 

non de na i ssance , ne rêvera pas qu' i l est 

aveugle , il verra b e a u c o u p de choses , tou­

jours très bel les et , une fois évei l lé , r e ­

gret tera ce qu'il avait "vu" la nuit . 

Il nous est arr ivé de m a r c h e r , de c o u ­

rir , de voler , ou plutôt d 'essayer , c a r le 

rêveur est i ncapab le de ges t iculer nor­

m a l e m e n t . Il lui s e m b l e tou jours que ses 

pieds sont très lourds, enl isés , et il 

lutte désespérément con t r e une fo rce très 

puissante mais invincib le . V o l e r est aussi 

désas t reux , c a r il a le sen t iment qu' i l va 

toujours faire une chu te , tant il f rô le 

dangereusement le sol . S i la chu te arr ive, 

le c h o c fait révei l ler le d o r m e u r ! El l i s 

expl ique "ces rêves mouvan t s pa r le senti­

ment subconsc ien t , des m o u v e m e n t s ryth­

més de la respi ra t ion joint à la suspension 

des sensat ions qui nous v iennent du revê­

t emen t c u t a n é " . 

U n rêveur peut vous dire , le l endemain 

mat in , qu'il est t e r r ib l emen t fat igué, 

pa rce que toute la nuit il a essayé de 

m o n t e r un in te rminab le esca l i e r dont il 

(Suite en page 48) 
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T e p é r i p l e e s t a c c o m p l i ! E n c i n q u a n t e a n n é e s le c i n é m a 

. r e t e n u à s o n p o i n t J e d é p a r t . T r è s e x a c t e m e n t . E n 

' I F e r d i n a n d Z e c c a , h o m m e d e c o n f i a n c e d e C h a r l e s 

fithé e t le p r e m i e r i n d i v i d u à p o u v o i r se d i r e m e t t e u r 

e n s c è n e d e c i n é m a " c o m m e t t a i t " le p r e m i e r " Q u o V a d i s " . 

E n c e t t e a n n é e 1 9 5 1 , l ' é c r a n m o n d i a l v e r r a la N i è m e 

m o u t u r e d u r o m a n d e S i e n k i e w i c z ( p u b l i é e n 1 8 9 5 ) r é a ­

l i sée p a r L o u i s - B . M a y e r , j u s q u ' à c e s d e r n i è r e s s e m a i n e s 

le g r a n d p a t r o n d e la c o l o s s a l e M - G - M . 

D e p u i s " B e n - H u r " , L o u i s M a y e r s o n g e a i t à c e " Q u o 

V a d i s " . C o n n a i s s a n t m i e u x q u e q u i c o n q u e s o n h i s t o i r e 

d u c i n é m a il n ' i g n o r a i t p a s q u e les A m é r i c a i n s a v a i e n t 

p r i s , d è s 1 9 1 3 , l e u r p r e m i è r e v é r i t a b l e l e ç o n d e c i n é m a 

a l o r s q u e S. K l e i n e a c h e t a i t u n " Q u o V a d i s " r é a l i s é e n 

I t a l i e , l o u a i t le t h é â t r e A s t o r e n p l e i n B r o a d w a y e t e n 

u n e a n n é e r é a l i s a i t u n e f o r t u n e s a n s e x e m p l e a l ' é p o q u e 

L e f i l m i t a l i e n fut p r é s e n t é s u r 2 2 c i r c u i t s , b o u l e v e r s a 

t o u t e s les d o n n é e s d u t e m p s , p r é c i p i t a la f a i l l i t e d ' u n 

p r e m i e r t r u s t e t a i d a à la f o r m a t i o n d e p l u s i e u r s a u t r e s . 

L e n o m d ' E n r i c o G u a z z o n i es t a u j o u r d ' h u i b i e n o u b l i e . 

N ' e m p ê c h e q u ' a v e c s o n p r e m i e r " Q u o V a d i s " il a v a i t 

s o r t i le c i n é m a d e s l i m b e s et d o n n e l ' e s s o r à la f o r m u l e 

d e la p o m p e b i b l i q u e à g r o s s e m i s e e n s c è n e q u i d e v a i t 

d u r e r t r e n t e a n n é e s . 

C ' e s t e n 1921 q u e la s o c i é t é i t a l i e n n e l ' U . C . I . e n t r e ­

p r e n d u n e n o u v e l l e v e r s i o n d e " Q u o V a d i s " . C e t t e fo i s , 

l ' on v e u t f r a p p e r u n g r a n d c o u p c a r le j e u n e c i n é m a 

a m é r i c a i n es t d e v e n u u n c o n c u r r e n t r e d o u t a b l e : l ' é l è v e 

d ' h i e r a d é p a s s é le m a î t r e . L e c i n é m a a t o u j o u r s é t é l a 

M e c q u e d e s r é f u g i é s : a u s s i n e f au t - i l p a s s ' é t o n n e r d e 

v o i r l ' A l l e m a n d l a c o b i s ' a l l i e r a u x I t a l i e n s A r t u r o A m -

b r o s i o et à G a b r i e l d ' A n n u n z i o p o u r r é a l i s e r le n o u v e a u 

m a s t o d o n t e d u s e p t i è m e a r t . 

L e s c h r o n i q u e u r s d u t e m p s r a c o n t e n t q u e c e fut u n e 

jo l i e p a g a i l l e . L e s t r o i s d i r e c t e u r s , n a t u r e l l e m e n t , ne s ' e n ­

t e n d i r e n t p a s . L e u r s m a u v a i s g o û t s é t a i e n t a u s s i f o r t s 

m a i s i r r é d u c t i b l e m e n t p e r s o n n e l s et c h a c u n a v a i t u n e 

Avec le quatrième ' Q u o Vadis . on re­

tourne nettement à I élément qui lit la 

gloire et le succès des premiers films. 

c o n c e p t i o n d i f f é r e n t e d u t r a i t e m e n t d u su j e t . L e s i n c i ­

d e n t s se m u l t i p l i è r e n t : les a c c i d e n t s d e m ê m e . U n l i o n 

t u n v r a i ) d é v o r a d e p l u s b e l l e u n f i g u r a n t c e q u i r e f r o i d i t 

c o n s i d é r a b l e m e n t le z è l e d e s a c t e u r s . M a i s d a n s le r ô l e 

d e N é r o n , u n p u i s s a n t a c t e u r c o n s a c r a i t u n t a l e n t d é | a 

c é l è b r e : c ' é t a i t E m i l J a n n i n g s . 

O r . le g r a n d c o u p r a t a . " Q u o V a d i s " fut un i n s u c c è s 

c o m m e r c i a l q u i p r é c i p i t a la d é c o n f i t u r e d e l ' U . C . I . e t 

d ' a u t r e p a r t la s o c i é t é i t a l i e n n e c o n c u r r e n t e q u ' o n a v a i t 

v o u l u a b a t t r e ( la F . E . R . T . ) fut e n t r a î n é e , e l l e a u s s i , d a n s 

la d é b â c l e . C u r i e u x q u a n d m ê m e : le p r e m i e r " Q u o 

V a d i s " a v a i t fa i t la f o r t u n e d u c i n é m a i t a l i e n ; le s e ­

c o n d d e v a i t e n ê t r e la r u i n e e t il f a u d r a a t t e n d r e les 

R o s s e l l i n i , les S i c a d ' a u j o u r d ' h u i et la n o u v e l l e é c o l e n é o ­

r é a l i s t e t r a n s - a l p i n e p o u r v o i r s ' i m p o s e r à n o u v e a u le 

g é n i e c i n é m a t o g r a p h i q u e i t a l i e n . 

L e c i n é m a a m é r i c a i n d ' a u j o u r d ' h u i q u i c o n n a î t u n p e u 

p a r t o u t d a n s le m o n d e la c o n c u r r e n c e d e s p r o d u c t i o n s 

n a t i o n a l e s se d e v a i t lui a u s s i , d e f r a p p e r u n g r a n d c o u p . 

O n sa i t q u e les r e c e t t e s d e s f i l m s a m é r i c a i n s s o n t b l o ­

q u é e s e n p a y s é t r a n g e r s . Q u e f a i r e d e t o u s c e s m i l l i o n s 

q u i s ' a c c u m u l e n t 0 L a M e t r o a d o n c s i g n é u n a c c o r d 

a v e c les s t u d i o s C i n e c i t t a , d e R o m e ( c r é a t i o n g i g a n t e s q u e 

d u r é g i m e f a s c i s t e ) e t les f i g u r a n t s , t e c h n i c i e n s i t a l i e n s A 

p e i n e s o r t i s d e l ' a m b i a n c e d e " F a b i o l a " et d e s " D e r n i e r s 

j o u r s d e P o m p é i " , o n t é t é e n g a g é s p o u r a p p o r t e r a u 

m o n d e la q u a t r i è m e v e r s i o n d e " Q u o V a d i s " . 

A v o n s - n o u s b e s o i n d e d i r e q u ' i l s ' ag i t d e q u e l q u e c h o s e 

d e c o l o s s a l q u i l a i s s e l o in d e r r i è r e t o u s les " B e n - H u r " , 

" S a m s o n " e t " P a s s i o n " d ' h i e r e t d ' a u j o u r d ' h u i . L e c i n é ­

m a m o d e r n e p e u t m a i n t e n a n t t o u t e n t r e p r e n d r e et r é u s s i r 

à p e u p r è s t o u t c e q u ' i l v e u t e t . d a n s l ' o r d r e d u s p e c t a c l e 

g r a n d i o s e , il n e s o u f f r e a u c u n e c o n c u r r e n c e . M . L o u i s 

M a y e r , d ' a u t r e p a r t , s a i t t r o p les c r i t i q u e s q u e p e u t s u s ­

c i t e r s o n a v e n t u r e — il a e n c o r e e n m é m o i r e les b l a g u e s 

f é r o c e s q u i o n t s a l u é l ' o e u v r e d e s o n c o l l è g u e C e c i l - B . 

d e M i l l e " S a m s o n a n d D e l i l a h " ( b l a g u e s q u i n ' o n t p a s 

n u i a u s u c c è s f i n a n c i e r ) et il a d o n c m i s t o u s les a t o u t s 

d e s o n c ô t é . C ' e s t à R o m e q u ' i l a r é a l i s é u n f i lm d o n t 

l ' a c t i o n se d é r o u l e s o u s la R o m e d e N é r o n et les s a v a n t s 

h i s t o r i e n s , les s p é c i a l i s t e s e n d é c o r s , c o s t u m e s , e t c . o n t 

é t é g r a s s e m e n t p a y é s p o u r s u r v e i l l e r t o u s les d e t a i l s d e la 

r é a l i s a t i o n et d é c o u v r i r les a n a c h r o n i s m e s . 

L e s p r e m i è r e s i m a g e s q u ' i l n o u s a é t é d o n n é d e v o i r 

d e " Q u o V a d i s " s o n t i m p r e s s i o n n a n t e s e t d é p a s s e n t t o u t 

c e q u e la p e i n t u r e a p u i m a g i n e r s u r le su j e t . O n e n t r e 

d a n s u n p a s s é m o n s t r u e u x : o n a s s i s t e à d e s m o u v e m e n t s 

d e f o u l e s v r a i m e n t i m p é r i a l e s ( n o s m a s s e s m o d e r n e s e n 

f e u t r e m o u s o n t r i s i b l e s d e v a n t c e l a ) e t la c o u r s e d e s 

c h a r r i o t s s u r la V o i e A p p i e n n e a t o u t d e m ê m e u n p e u 

p l u s d ' a l l u r e , p l u s J e " f l a m m e " q u e c e l l e d e s b o l i d e s 

a é r o d y n a m i q u e s d ' I n d i a n a p o l i s . 

P o u r q u o i l ' h o m m e m o d e r n e et t e l l e m e n t f ier d e l ' ê t r e 

n e fe ra i t - i l p a s d e t e m p s à a u t r e , u n r e t o u r d a n s le p a s s e ! 

L a R o m e a n t i q u e a e n c o r e q u e l q u e s l e ç o n s d e b e a u l e et 

d e g r a n d i o s e à n o u s p r o p o s e r et c ' e s t le c i n é m a q u i p e u t 

v r a i m e n t n o u s e n d o n n e r u n e q u a s i p a r f a i t e r e c o n s t i t u ­

t i o n . 

H a s a r d e u s e e n t r e p r i s e ? P e u t - ê t r e . A v e n t u r e c i n é m a ­

t o g r a p h i q u e o u s i m p l e a f f a i r e ? L ' u n e et l ' a u t r e . I s - . M . n -

t i e l , q u a n t à n o u s , c ' e s t q u e le c i n é m a 1951 so i t e n c o r e 

a v i d e d e s p e c t a c l e , r e t o u r n e n e t t e m e n t a l ' é l é m e n t q u i fit 

sa g l o i r e e t s o n s u c c è s e t a n i m e u n e f r e s q u e d ' u n e g é a n t e 

h u m a n i t é . U n te l s p e c t a c l e , t i r é d e l ' a n c i e n , v a u t les 

m a s s a c r e s à la b o m b e a t o m i q u e d o n t n o t r e c i v i l i s a t i o n , 

s c m b l c - t - i l , se m o n t r e g l o r i e u s e . 
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l e nom Willis sera toujours synonyme 

de musique 

Il é ta i t tout jeune encore i|ii.iml <rs parents lui offrirent ce lirait piano tnut neuf. 

Il «'émerveillait .ilnr- devant le nnin Willis écrit on lettres d 'or au-dessus du clavier. 

Un monde nouveau s'ouvrait devant lui . . . un monde rempli de musique . 

Il a g r and i — M - * . u n i - l'.'i oiitent main-

tenant dans un silence approbateur — 

il i - I fur et clique de - 011 Wi l l i - ! I.c 

piano parfait, l ' ins t rument irréprocha­

ble 1 Se» enfants auront l ' oppor tuni té 

d 'apprendre s-ur un Willis. Les vôtres 

Conçu et fabriqué par les artisans de Willis, 
l« module Acadian est offert fini noyer ou 
acajou, avec tabouret assorti. Hauteur 44 
pouces, largeun 56'/^ pouces. Prolondeuri 
?4 pouces. 

UJILLI5&CO.LimiTED 
MONTRÉAL 

TENDRE I M P O S T I T I E 
(Suite de la page 7) 

l 'avais besoin d'affection; alors, quand j'ai 

rencontré Pascal... Il est beau garçon, lu 

sais. Si je n'avais pas brûlé ses photos, 

tu verrais.. . 

—C'est un colonial? 

—Oui . 11 s'occupait de plantations 

d'arachides, au Sénégal. Il était en congé 

en France pour six mois Nous nous som­

mes vus pendant deux mois, et je croyais 
vivre un réve. tant il était gentil et pré­

venant. Il m'a dit qu'il ne retournerait 

pas au Sénégal, qu'il allait résilier son 

contrat et chercher une situation en 

France. Autrement je ne me serais pas 

mariée. 

— T u ne l'aimais peut-être pas autant 

que tu le croyais, dit Christ iane, pensive. 

Moi, il me semble que si j 'aimais un 

homme je le suivrais n ' importe où.. . 

— C e n'est pas pareil Tu es forte, toi, 

tu as de la chance. Mais moi, tu me vois 

dans la brousse, avec la chaleur, la fièvre, 

les moust iques? 

—Bien sûr que non. Il te faut une vie 

tranquille. 

—Par lons-en , de la vie tranquil le! dit 

Françoise avec un rire nerveux. Pascal 

s'est mont ré tel qu'il était: un sauvage, 

un vrai sauvage. Jamais de sorties, ja­

mais de distractions, une jalousie ridi­

cule. Dans le fond, il n'y avait que l'Afri­

que qui lui plaisait. Au bout de six mois 

de mariage, il m'a déclaré qu'il ne pou­

vait pas t rouver de situation en France 

et qu'il allait re tourner à Dakar , avec 

moi. Il a eu l 'aplomb de prétendre que la 

chose avait été convenue entre nous au 

moment de nos fiançailles. 

—Mais , hasarda Christ iane, quand tu 

lui as dit que tu allais avoir un enfant, il 

a bien dû se rendre compte que le voyage, 

la traversée, le changement de climat... 

—Pffttl . . . Des balivernes, à son avis. 

I! avait décidé de partir , je n'avais qu'à 

l 'accompagner. Un soir, après une scène 

violente, il a quitté la maison et n'est 

jamais revenu... J'ai su qu'il s'était em­

barqué. . . Tout est rompu entre nous. 

Après tout, cela vaut mieux. Il a retrouvé 

l'existence qu'il a ime et moi je me sens 

libérée... Vois-tu, Christ iane, même si je 

dois connaî t re la misère, je ne regretterai 

j imais cette vie infernale. D'ail leurs, la 

misère ne m'effraie pas pour moi. C'est 

seulement pour mon enfant... 

— L a misère? dit Christ iane d'un air 

de défi. Nous serons deux pour lui tenir 

léte. Tu as bien fait de te réfugier ici. 

Pourtant , elle ne disposait que d'un 

logement exigu, une chambre et une cui­

sine, et elle gagnait tout juste sa vie. 

Mais elle ne voyait que les beaux côtés 

de son sauvetage. 

—Si ton enfant n'a pas de père, con­

clut-elle avec un beau rire, il aura deux 

mères au lieu d 'une, ça compensera. . . 

C H A P I T R E II 

Christ iane, dit Françoise d'une voix 

sourde et sans lever les yeux, si... si tu 

revenais toute seule, promets-moi que tu 

garderais mon fils, que tu relèverais 

comme le tien? 

—Veux-tu te taire! cria Christ iane, 

bouleversée. 

Les deux amies étaient assises, par un 

rayonnant matin de juin, dans une prai-

lie constellée de margueri tes; près d'elles, 

a l 'ombre d'un grand peuplier chanteur , 

un beau hebé dormait dans sa petite voi­

ture . On aurait pu croire qu'il s'agissait 

d 'une promenade a la campagne . 

En regardant mieux, on s'apercevait 

que la p romenade avait dû être singulière­

ment longue et fatigante. Les vêtements 

des deux promeneuses étaient fripés et 

poussiéreux, leurs cheveux emmêlés, 

leurs visages creusés; Christ iane essayait 

de rafistoler une lanière de sa sandale 

qui s'était rompue ; Françoise avait retiré 

ses chaussures et offrait à la fraîcheur de 

l'herbe ses pieds meurtris , dont les talons 

saignaient d 'ampoules ouvertes . Elles 

n'étaient pas seules dans la prairie. Des 

groupes la parsemaient comme pour un 

pique-nique dominical . Mais c'étaient des 

groupes de gens harassés, gris de pous­

sière, hébétés de fatigue, de faim et d'an­

goisse. Certains avaient près d'eux des 

bicyclettes, des voitures d'enfants, des 

brouettes, chargées de paniers, de cou­

vertures, de paquets hétéroclites. Qucl-

Ques-uns ouvraient des boites de conser­

ves, se partageaient avec parcimonie des 

croûtes de pain. D 'aut res dormaient , af­

falés dans l 'herbe. 

De la route qu 'on ne voyait pas, ca­

chée qu'elle était par le rideau des peu­

pliers, venait une rumeur étrange; on ne 

pouvait se l 'expliquer que lorsqu'on avait 

vu l ' incroyable spectacle des milliers de 

véhicules qui cheminaient roue à roue, 

comme emboîtés les uns dans les autres. 

Ils parcouraient quelques mètres, s top­

paient pour une raison inconnue, puis 

repartaient cahin-caha.. . 

C'était quelque part sur une route de 

France, le 15 juin 1940. 

Christ iane et Françoise étaient parties 

de Paris le 11. Christ iane aurait préféré 

rester, mais Françoise avait été saisie par 

la grande panique. Elles ne savaient pas 

où elles allaient et suivaient la foule; 

tantôt brûlées de soleil, tantôt t rans­

percées par les pluies d 'orage, couchant 

dans les prés ou dans les granges, elles 

accomplissaient, avec la moitié de la 

France, ce voyage fantastique, navrant 

et absurde.. . 

— T u me le promets , Christ iane? in­

sistait Françoise. Tu l'aimes bien, mon 

petit. C'est toi qui as travaillé pour lui, 

qui l'as élevé. 

—Allons , dit Christ iane, affectant de 

plaisanter. Ce n'est tout de même pas 

moi qui l'ai mis au monde, non? 

Françoise eut un pâle sourire. 

—C'est tout ce que j 'ai fait pour lui, 

et encore ne l'ai-je pas fait exprès. Qui 
serions-nous devenus sans toi, puisque, 

depuis des mois, je suis t rop faible pour 

travailler? Toutes tes économies y ont 

passé et tu as fait des heures supplé­

mentaires. . . Je sais bien que, pour une 

femme seule et qui travaille, un bébé 

est un embarras et une lourde charge. . . 

Mais je ne voudrais pas que mon petit 

aille à l 'Assistance ou à l 'orphelinat, 

comme moi... Or, si je mourais , il serait 

tout à fait orphelin, puisque.. . 

Elle se tut, oppressée, et Christ iane 

respecta son silence. Parmi les papiers 

officiels de la sacoche, sous sa jupe, il y 

avait l'avis de décès du sergent Auhré-

COUrt Pascal, tué à l 'ennemi dès le début 

de l'offensive al lemande sans avoir revu 

M femme, sans avoir connu son enfant... 

Le chagrin violent, teinté d'effroi, que 

Françoise avait manifesté à cette nou­

velle avait un peu surpris Christ iane. 

En y réfléchissant, cependant , elle com­

prit sa douleur: quels qu'eussent été, par 
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Son premier emploi 
C e premier emploi, il l'a obtenu par ses propres mérites, la chose est 

sûre . . . mais cette personnalité sympathique, ces belles manières, 

cette force île caractère qui ont plu à l 'employeur, tout cela 
résulte de l'excellente éducation qu'il a reçue au foyer. 

Voilà pourquoi l'influence de la mère canadienne est si importante . . . pourquoi 

la Canadienne a tellement raison d'être Hère de son oeu\re ' 

L e succès de ses enfants est le fruit de ses principes sûrs, de ses sages 

conseils. Si ces enfants deviennent des citoyens exemplaires, c'est qu'ils 

ont reçu de la reine du foyer une formation parfaite. Les principes rt le-

qualités que la mère canadienne inculque à ses enfants constituent en 

effet la pierre d'assise d'une nation saine, puissante et prospère. 

La Canadienneiierce une in/luenc,tnalrmcnt salutaire 
sur l'alimentation de la nation. Justement cxiaiatitc, 
elle impote à tout le» fabricant» de prmtuitaalinu ntaire» 
une production de qualité constante. Weston cil 
particulièrement fier de ce que le jtain, let biscuits, le» 
oâteaur, le» bonbon» et le» autre» produits Weston 
sont les favoris de» ménagère» canadienne» depuis 
plu» de 05 ans. 

"Achetez toujours les meilleurs—achetez 

les produits H'cston" 

wiïft* 
G E O R G E W E S T O N L I M I T E D C A N A D A 



Pouvez-vous égaler 

ces recoids 

à l'éviei? 

1 8 

Essayez ce l te façon plus rapide , 
p l u s f a c i l e e t m e i l l e u r e d e 
nettoyer l'aluminium 

^ÇZJ^' U n e fa çon plus r a p i d e de net­

toyer la b a t t e r i e de cuis ine , 

no i rc ie est ce l l e -c i : P renez S . O . S . 

—prenez une poêle d a n s l a q u e l l e des a l i ­

ments ont b rû lé . Frottez tort pour l a nettoyer* 

Frottez doucemen t pour la fa i re br i l ler . En en 

rien de temps c 'es t fa i t—la poê le reluit. 

U n e façon plus l a c i l e de vider 

l 'évier de ses c a s s e r o l e s gra is ­

seuses est ce l l e -c i : Trempez le 

bord d'un tampon S O . S . d a n s 

l ' e au . Immédia tement , s a com­

position an t i -g ra i s se ag i t . Ma in t enan t , pas­

sez-le sur une c a s s e r o l e , sur le dessus, le 

dessous et les cô tés . Voyez c o m m e la g r a i s s e 

d i spara î t et c o m m e la c a s s e r o l e br i l le! 

U n e f açon mei l leure de 

fa i re durer votre a luminium 

a u q u e l vous tenez tant nettoyez, 

r écurez et polisez-le en une s imple 

opéra t ion a v e c S . O . S . — r é g u l i è r e ­

ment 1 S O S est auss i doux pour l ' a luminium 

qu' i l est dur pour la s a l e t é . Ft il est comple t— 

la Mul net toyant dont vous avez besoin pour 

net toyer toute votre ba t te r ie de cu is ine . 

E U 
I . V 

«Us 1 

la suite, les torts de Pasca l , F r a n ç o i s e , 

au début , l 'avait a imé , et il était le père 

de son enfant . . . Peut-ê t re , bien qu 'e l le s'en 

défendit f a rouchemen t , gardai t -e l le sec rè ­

tement l 'espoir de le vo i r reveni r vers 

e l le . . . En tout cas , le chagr in avait e n c o r e 

aggravé l 'état de sa santé , restée c h a n ­

ce l an t e depuis la na issance de J e a n -

C laude . 

— T u le garderas , n 'est-ce pas? répétai t-

el le avec une obs t ina t ion malad ive . 

— F c o u t e , dit Chr i s t i ane , impress ion­

née ma lg ré e l le , je c ro i s que tu divagues. 

M a i s , si ç a peut te c a l m e r , je veux bien 

te répéter que , s'il t 'arr ivai t ma lheu r , 

j ' é lèvera i s ton enfant c o m m e s'il était 

le mien . 

F r a n ç o i s e poussa un grand soupir , et 

s ' a l longea dans l 'herbe . 

— M e r c i . . . 

U n fa ib le cr i d 'enfant les fit sursauter . 

F r a n ç o i s e eut un m o u v e m e n t pour se le­

ver. M a i s , m u e par son réf lexe habi tuel , 

Chr i s t i ane avait bondi . 

— N o n , ne te dérange pas. J e m 'en 

o c c u p e . 

E t , se penchan t au-dessus de la voi ture 

vers l 'enfant qui la conna issa i t m i e u x 

que sa mère et lui tendait les bras en 

souriant , e l le l 'enleva pres tement . V i v e 

et adroi te , e l le ô ta la c o u c h e qu 'e l le é ten­

dit sur l ' herbe , au solei l , pour la fa i re 

séche r . Puis el le t i ra de la voi ture une 

couve r tu re qu 'e l le é ta la éga lemen t , ma i s 

à l ' ombre et y posa le bébé demi-nu. 

C 'é ta i t un enfant superbe , très fort pour 

ses huit mo i s et qui avait dé jà qua t re 

dents . M a i s il ne ressembla i t guère à sa 

mère . Il avait des cheveux châ ta in foncé 

et sa peau se hâlai t f ac i l emen t à l 'a i r et 

au solei l , tandis que F r a n ç o i s e restait 

b l anche et rose au c o e u r de l 'été le plus 

tor r ide . 

T a n d i s que J e a n - C l a u d e , dont les petits 

or te i ls frét i l laient de plaisir , s 'occupai t à 

décap i te r les marguer i t es voisines, Chr i s ­

t iane mé langea i t le lait condensé et l 'eau 

de V a i s . E l l e avai t hâ te de re t rouver des 

condi t ions de vie no rma le s . L ' idée que 

J e a n - C l a u d e pouvait t o m b e r m a l a d e la 

terr if iai t , b e a u c o u p plus qu 'e l le n ' inquié­

tait la vér i tab le m è r e du b a m b i n . 

E l l e s'assit sur la couver tu re et prit 

l 'enfant sur ses genoux pour le faire bo i re . 

C 'es t à c e m o m e n t qu'un bruit nouveau 

se m ê l a aux rumeurs de la route et de 

la prair ie , d 'abord en sourdine , c o m m e 

un bou rdonnemen t d ' insectes , puis le 

bruit s 'enfla, prit une sonor i té méta l l i ­

que, empli t tout le bleu du c ie l . . . 

D 'un seul m o u v e m e n t , les voyageurs 

échoués dans la prair ie levèrent la tè te . 

E n un cl in d 'oeil , les m a l h e u r e u x ex té ­

nués re t rouvèrent une vivaci té surprenan­

te pour se lever , cou r i r sous les arbres et 

se j e te r à plat ventre dans l 'herbe haute 

ou pour sauter dans le fossé et s'y al lon­

ger dans la boue du dernier o r age , avec 

des cr is et des appels. 

Chr i s t i ane n 'avait pas e n c o r e subi de 

b o m b a r d e m e n t . U n e seconde , el le s 'attar­

da, s tupéfai te , pleine d 'une intense cur io ­

sité à regarder le t r iangle d 'avions se 

r approcher , grossir à t e l point qu' i ls 

s emblè ren t se dé tacher du c ie l . . . Un siff le­

ment aigu l 'assourdit , tandis qu 'un avion 

paraissai t t o m b e r sur e l le ; e l le dist ingua 

les c r o i x noires et ma igres peintes sous 

l e s a i les , et les chi f f res du fuselage. Que l ­

que chose crépi ta au tour d 'el le , en rafa les 

r a r c u s c s , ainsi que d ' énormes grêlons . . . 

F r a n ç o i s e , b rusquement révei l lée , s'é­

tait di j s s c e sur son séant ; o n voyai t 

émerge r au-dessus des fleurs son buste 

grac i le , sa peti te tête pâle et dorée c o m ­

m e l e . marguer i tes e l l e s -mêmes . 

— F r a n ç o i s e ! C o u c h e - t o i , j e t 'en sup­

plie, couche- to i ! . . . 

L e s av ions prirent de la hauteur en dé­

cr ivant une c o u r b e ha rmon ieuse , puis ils 

tondirent à nouveau à toute vitesse, vril­

lant le ciel et les tympans du siff lement 

de leurs moteurs . Et tac tac tac tac! . . . les 

mi t ra i l leuses reprirent leur j eu . 

D e la route s 'é leva un tapage affreuv 

de cr is , de hur lements , de ferra i l les fra 

cassées , de freins b loqués bru ta lement 

U n e f l a m m e no i re et nauséabonde souilla 

le beau ciel de juin. Chr i s t i ane reçut sur 

el le une pluie de feuilles déchiquetées , 

â l 'odeur a m è r e : il lui s emb la qu'un 

r a m e a u dé taché de l 'a rbre la heurtai t à 

l 'épaule, puis que l ' a rbre ent ier s 'écrou­

lait sur sa tê te : e l le m u r m u r a : 

— J e a n - C l a u d e . . . 

E t e l le perdit c o n n a i s s a n c e . 

Quan t à F r a n ç o i s e , e l le avait dû c o m ­

prendre qu'il lui fal lai t s 'é tendre. C a r , à 

perte de vue, jusqu 'au bout du pré, il n'y 

avait plus que les ondes vertes et argen­

tées de l 'herbe , où les marguer i t e s , allé 

g rement , con t inua ien t à danser leur ballet 

b lanc et o r . 

C H A P I T R E I I I 

L o r s q u e Chr i s t i ane s 'éveil la , e l le avait 

e n c o r e dans la bouche le goût des feuilles 

froissées et de la terre humide . M a i s il y 

avait au tour d 'elle un grand s i lence , frais 

et apaisant . C e fut el le qui le rompi t en 

répétant le nom qu 'e l le avai t j e té avant 

de s 'évanouir : 

— J e a n - C l a u d e ! . . . 

U n pas discret glissa vers e l l e et une 

voix lui c h u c h o t a , rassuran te : 

— I l est là. . . regardez . . . 

E l l e se rendit c o m p t e a lors qu 'e l le était 

dans un lit d 'hôpi ta l . E l l e voulut se sou­

lever , mais une vive douleur lui trans­

pe rça le haut du bras droit , et e l le re­

t o m b a avec un léger c r i . 

— E h ! . . . vous avez des mouvements 

t rop brusques , dit l ' inf i rmière en souriant. 

On vous a ret iré la ba l le , qui n 'avait pas 

pénétré bien loin, heureusement . M a i s il 

faut tout de m ê m e rester t ranqui l le quel­

ques jours . T e n e z , appuyez-vous sur moi 

et regardez votre a m o u r d 'enfant . 

Chr i s t i ane , s 'agrippant au bras de l'in­

f i rmière , qui avai t des c h e v e u x gris et un 

air de c a l m e bon té , se dressa avec pré­

cau t ion . C o n t r e son lit, il y en avai t un 

autre , tout petit , dans lequel le bér>e 

do rma i t . 

— U n fils superbe! J e vous fais tous 

mes c o m p l i m e n t s ! 

Q u o i ? Que disait ce t t e f e m m e ? El le la 

prenai t pour la m a m a n de Jean -Claude ! 

E t F r a n ç o i s e , a lo r s? . . . 

— O ù est... où est m o n a m i e ? demanda 

Chr i s t i ane , soudain anx ieuse . 

— L a j eune fille qui était avec vous? 

Al lons , l 'erreur étai t c o m p l è t e . Bien 

sûr, Chr i s t i ane aurai t dû rect i f ier . Mais 

une fat igue i n c o m m e n s u r a b l e l 'écrasai t , la 

fat igue a c c u m u l é e depuis des mois de 

t ravai l double , jo in te à ce l l e de ces der­

niers jours de c a u c h e m a r . . . T o u t à l'heure, 

demain , quand e l le serait un peu repose 

e l le parlerai t . . . Sur le m o m e n t , elle se 

con ten ta d ' acqu iescer par un battement 

de paupières , o b s c u r é m e n t fière qu'on I 

prît pour la mè re d'un si beau bébé . 

L ' in f i rmiè re baissa la voix , se pench : 

vers e l le , lui prit la ma in dans sa vieille 

main très douce . 

— V o u s ne pourrez pas la voi r tout de 

suite. . . E l l e est blessée. . . plus gravemei ' 

que vous.. . 

E n un éc la i r qui dissipa la b rume de 

S.0.S •nettoyant magique de la batterie de cuisine 
Th» S . O . S . C o m p a n y . Ch icogo , lllinoit, U .S .A . • S . O . S . Mfg. C o . of Conodo, ltd . Toronto, Ont . 
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PRATIQUES 

E p a r g n e r ries p a s e t d u t r a v a i l , vo i la le b u t 
primordial d e tout projet d e c u i s i n e ra i sonné . 
E n é t a b l i s s a n t d è s le d é b u t un p l a n q u i tire 
parti d e t o u t l ' e s p a c e d i s p o n i b l e , v o u s aug­
m e n t e z v o t r e confort p o u r l ' aven ir . L a 
n o u v e l l e p u b l i c a t i o n C r a n e , q u i v ient d e 
sort ir , c o n t i e n t n o m b r e d e s u g g e s t i o n s 
i n t é r e s s a n t e s p o u v a n t v o u s a ider à dresser 
v o s p l a n s d e sa l l e d e b a i n , d e c u i s i n e et d e 
b u a n d e r i e m o d e r n e s . S o n n u m é r o est A D M -
5 1 0 4 . V o t r e e n t r e p r e n e u r e n p l o m b e r i e p e u t 
v o u s i n d i q u e r c o m m e n t c e r t a i n e s d e c e s 
s u g g e s t i o n s p e u v e n t s ' a p p l i q u e r à votre cas 
par t i cu l i er . D e m a n d e z - l u i un e x e m p l a i r e d e 
c e t t e b r o c h u r e o u é c r i v e z d i r e c t e m e n t a u 
s i ège s o c i a l d e la c o m p a g n i e C r a n e , 1 1 7 0 
s q u a r e B e a v e r H a l l , M o n t r é a l . 

A G E N C E M E N T — C e t t e b r o c h u r e voua 
fournit p a r e x e m p l e les 
p l a n s d e cu i s ine fonda­
m e n t a u x d o n t l'effica­
c i t é a é t é p r o u v é e d a n s 
la pra t ique . V o u s y 
v o y e z les divert a g e n ­
c e m e n t s d e s trois prin­
c i p a u x c e n t r e s d ' u n e 
cu is ine : le réfrigéra­
teur , a u c e n t r e d e ré­
c e p t i o n et d 'entrepo­
sage; le p o ê l e , a u c e n t r e 
d e c u i s s o n e t d e s e r v i c e ; 
e t l 'évier , le "centre 
d e t rava i l* 'où la t â c h e 
cul inaire d é b u t e et se 
t e r m i n e c h a q u e jour . 

E V I E R — L e s é v i e r s m o d e r n e s s o n t p r é ­
s e n t é s s o u s d i v e r s e s f o r m e s — m a i s t o u s 
t o m b e n t d a n s d e u x c a t é g o r i e s p r i n c i p a l e s : 
l ' év i er à bord p l a t e t l ' év ier m o n o p i é c e à 
é g o u t t o î r . 

U n é v i e r à bord p l a t es t c e qu ' i l v o u s f a u t 
si v o u s dés i rez l ' encas trer à fleur d ' u n d e s s u s 
d e c o m p t o i r e n c é r a m i q u e , e n l i n o l é u m o u 
tout a u t r e m a t é r i e l . L ' a s s o r t i m e n t C r a n e 
offre c e m o d è l e e n ac ier é m a i l l é r o b u s t e , à 
u n e o u d e u x c u v e s , a v e c o u s a n s bord a 
l 'arrière. 

Il y a a u s s i t o u t u n c h o i x d ' é v i e r s a v e c 
é g o u t t o i r — e n f o n t e é m a i l l é e r e s p l e n d i s s a n t e 
— p o u r i n s t a l l a t i o n sur c a b i n e t . I l s sont à 
u n e o u d e u x c u v e s , a v e c é g o u t t o i r a d r o i t e , 
à g a u c h e o u d e c h a q u e c ô t é . E n fa isant 
vo tre c h o i x , v o u s c o n s t a t e r e z q u e les a p p a ­
reils s a n i t a i r e s C r a n e s e p r ê t e n t à t o u t e s 
sor te s d ' a g e n c e m e n t s , e t c o m b i e n leurs 
l i gne î s o b r e s e t grac i euse s s ' h a r m o n i s e n t 
a v e c n ' i m p o r t e que l t h è m e décorat i f , q u ' i l 
so i t m o d e r n e o u n o n . 

R E P A S — V o u s p r o j e t e z s a n s d o u t e d e 
prendre b ien d e s r e p a s d a n s la c u i s i n e — a u 
m o i n s un par jour . Il faudra e n tenir c o m p t e 
sur vo tre p l a n . A u l ieu d e la t a b l e hab i tue l l e , 
ana t a b l e r o u l a n t e o u p l i a n t e est s o u v e n t 
p l u i p r a t i q u e et m o i n s e n c o m b r a n t e — 
cer ta ines s e repl ient d a n s le m u r . P e u t - ê t r e 
p o u r r e z - v o u s d i s p o s e r d ' u n "co in a d é j e û n e r " , 
a v e c b a n q u e t t e s s e r v a n t d e coffres à provi ­
s i o n s — o u p r é f é r e r e z - v o u s un c o m p t o i r a v e c 
t a b o u r e t s . 

B U A N D E R I E — S i , f a u t e d ' e s p a c e , v o u s 
proje tez d e faire le b l a n c h i s s a g e d a n s la 

cu i s ine , voua W M nana a u c u n d o u t e inté­
ressée par les a v a n t a g e s qu'offre un év ier -
cuv ier . C'es t l 'apparei l idéal pour la 
" b u a n d e r i e d e c u i s i n e " . Il peut se placer 
d a n s u n a t t r a y a n t c a b i n e t d e bo i s o u d e 
m é t a l é m a i l l é . 

A R M O I R E S — Q u e l q u e so i t le p lan q u e 
v o u s chois irez , v o u s dés irerez d e n o m b r e u s e s 
armoires , t ant a u - d e s s u s q u ' a u - d e s s o u s d e s 
surfaces d e trava i l , e t à p r o x i m i t é d e s 
" c e n t r e s " . P a r e x e m p l e , v o u s p o u v e z uti l iser 
t o u t l ' e space s o u s l 'évier , e n p l a ç a n t l 'appa­
reil sur un cab ine t m o d e r n e . T o u s les év iers 
C r a n e p e u v e n t ê tre l ivrés a v e c a r m o i r e s 

fabriquée» à l 'us ine pour s ' h a r m o n i s e r a v e c 
les c u i s i n e s m o d e r n e s . 

E A U — L o r s q u e v o u s cho i s i rez v o t r e év ier , 
cons idérez les a v a n t a g e s q u e c o m p o r t e un 
robinet m é l a n g e u r . A u lieu d e d e u x rob ine t s 
d i f férents pour l ' eau c h a u d e e t l 'eau f r o i d e — 
l'un b o u i l l a n t , l ' autre 
g l a c é — l e rob ine t m é ­
langeur v o u s fournit 
l 'eau à la t e m p é r a t u r e 
vou lue , par un seul bec. V o u s p o u v e z auss i y 
a d a p t e r un t u y a u a v e c p o m m e d'arrosoir , 
pour le r inçage d e s l é g u m e s e t d e l 'év ier . 

T U Y A U T E R I E — U n s y s t è m e d e p l o m b e r i e 

efficace e t é c o n o m i q u e ne c o n s i s t e p a s 
u n i q u e m e n t e n d e s a p p a r e i l s u n i t a i r e s et 
u n e rob ine t ter i e appropr i é s d a n s la cu is ina , 
La sal le d e ba in e t la b u a n d e r i e . C e s a p p a r e i l s 
sont i m p o r t a n t s — m a i s n o n m o i n s i m p o r t a n t s 
sont les r o b i n e t s , l es raccords e t les t u y a u x 
c a c h é s d a n s l e s m u r s , qui fournissent l 'eau 
e t e m p o r t e n t l e s d é c h e t s à l ' é g o u t . C'eet la 
u n e a u t r e ra i son m a j e u r e pour t o u j o u r s 
vérifier v o s p l a n s a v e c v o t r e e n t r e p r e n e u r e n 
p l o m b e r i e e t lui d e m a n d e r conse i l pour la 
réa l i sa t ion d e v o s proje t s . V o u s p o u v e z 
c o m p t e r auss i qu ' i l v o u s fournira u n e ins ta l ­
l a t i on C r a n e complète qui v o u s d o n n e r a des 
a n n é e s d e s a t i s f a c t i o n . 

? Les appareils sanitaires K 
; préférés ^ 
& pour tout» demeure... i 
J pour tout budget... g C R A N E 

Perspective agréab/e! 

Ces deux enfants ne voient quo les succulents 

gâteaux qu'ils \ n n t avoir pour dessert, niais le 

plaisir de la maman est sans cesse renouvelé si 

elle possède, dans sa cuisine, un joli et pratiqua 

évier Crane. 

Créés pour alléger le- tra\ aux de la c i i i - i n c , n > 

éviers Crane, faciles à entretenir, offrent un 

vaste choix de modèles cl de matériaux : une ou 

deux ou\ ettes; un ou deux égouttoirs; unité com­

plète ou installation <lan> un menhir préfahriipié. 

Votre architecte ou votre entrepreneur en 

plomberie et chauffage se fera un plaisir de vous 

aider à choisir l'évier dont les dimensions corres­

pondent exactement à vos désirs. 

Soyez à la page avec 

C R A N E LIMITÉE 

C R A N E 
6 U S I N E S ET 18 S U C C U R S A L E S 
AU C A N A D A 

Siège IOCIOI I 1 7 0 , iquar. Beover Hall, Montréal 



Barbes PLUS RASES 
PLUS NETTES.. 

20 

fi 
FORME ENTIEREMENT 
NOUVELLE al p lu t 
compact» , . . p lm 

f o c 11.1 à m a n i i r . 

Si vous êtes de ceux qui c ro ien t que le r a sage Électrique p r end t r o p d e t e m p s , 
et que cette m é t h o d e ne rasera jamais assez RAS une b a r b e c o m m e la vôtre — 
il suffira de 3 minu tes avec le nouveau Sunbeam Shavcmaster , m o d è l e " W " , 
pour vous L i r e change r d ' idée . Essayez-le et vous verrez. Il n'y a pas de barbe 
trop dure—ni Je peau trop sensible. V o t r e g e n r e de b a r b e n'y fait r ien —les poi l s 
ne peuvent c< h a p p e r . 

La SEUL, rasoir électrique muni 

d'un VÉRITABLE «t puissant moteur 

auto-démarreur, à 16 barres de contact. 

Les trous du peigne perforé qui re-
cou\ re la tète courbe son! plus rapprochés 
les uns des autres que les poils de votre 
barbe. Que vous ayez eniplové un rasoir 
à lame depuis des années, ou que vous 
commenciez simplement à vous raser—le 
Shavcmaster vous donnera une barbe plus 
rase, plus nette, plus confortable et en 
moins de temps. 

Rase le cou net et bien ras—La nouvelle 
tête U N I Q U E de double d imension a 
quatre fentes spéciales pour at traper les 
poils longs ou frisés. Voyez ce rasoir chez 
v o t r e m a r c h a n d . La p l u p a r t d e s m a r ­
chands sont en mesure de laisser les 
hommes essayer ce rasoir dans le magasin. 

S U N R t A M C O R P O R A T I O N ( C A N A D A ) L I M I T E D 

t O C O N T O «. O N T 

fon cerveau dolent, Christ iunc pressentit 
le pire. 

—Dites-moi. . . supplia-t-clle, haletante. 
Je veux savoir, je suis assez forte. File est? 

— M a chère enfant, soyez courageuse. . . 
Christ iane étouffait de chacr in , F r a n ­

çoise... sa seule amie.. . sa petite soeur 
d'adoption.. . L' infirmière, très émue, la 
laissa pleurer, sachant la nécessité des 
larmes à certains moments . Mais elle fut 
reconnaissante à l'enfant qui, en s'agitant, 
fui procura l 'occasion d 'une diversion. 

—Tiens ! le jeune h o m m e veut qu 'on 
s'occupe de lui. Venez dire bonjour à 
votre maman , monsieur. . . Comment rap­
pelez-vous? Jean-Claude, je crois? 

Elle parlait pour étourdir Christ iane, 
pour la tirer malgré elle de sa douleur. 

—Quel âge a-t-il? Pas loin de dix mois, 
je parie? 

Christ iane remonta du fond du gouffre 
pour répondre d'une voix mouillée, mais 
fière: 

— N o n , huit seulement. Il est du dix 
octobre . 

— F h bien! il est fort et il se tient 
déjà sur ses jambes. Je vais l 'emporter 
pour le faire boire, il aimerait peut-être 
mieux une bouillie? 

—Oui , dit Christ iane qui éprouvait , au 
m!heu de sa peine, une étrange douceur à 
donner ces détails. 11 prend deux bouillies 
par jour, ou bien une petite soupe de 
léeumes passés, ou bien une panade de 
biscottes... Et aussi des compotes et du 
jus de fruits... 

Près de la porte, l ' infirmière qui em­
portait l 'enfant s 'arrêta, regarda sa tete 
brur,.-, puis l 'autre tète brune posée sur 
l'oreiller, et conclut avec assurance: 

—Il vous ressemble. Les garçons res­
semblent toujours à leur mère , c'est 
connu! 

Maintenant , c'est la nuit. 
L'hôpital s'est endormi enfin, très tard, 

à une heure insolite jusqu'à laquelle il a 
été agité d'allées et venues, d 'ordres et de 
contre-ordres. En courant , l ' infirmière, 
Mlle Léor t ine , a jeté à Chris t iane la 
raison de ce remue-ménage: 

— " I l s " avancent toujours! Il est ques­
tion qu'on évacue demain mat in! 

Demain matin.. . 
Toute la journée, Chris t iane s'est en­

ferrée dans son mensonee . de crainte 
qu'on lui reprenne l'enfant. Quelle raison 
aurait-on de laisser un bébé à une femme 
qui n'es! ni ^a mère ni même sa parente? 
Elle dira qu'c!le veut l 'adopter? On ob­
jectera qu'elle est t rop jeune, sans res­
sources suffisantes et que, d'ailleurs, pour 
le moment , elle est incapable d'en prendre 
soin. On la mettrai t dans une voiture, 
Jean-Claude dans une autre , aiguillées 
peut-être dans deux directions différen­
tes... Se retrouveraient-ils jamais? 

Christ iane, le front brûlant , crispe ses 
doigts moites sur le bord de fer du petit 
lit. Il lui semble revoir Françoise. Et 
Françoise lui parle: "Promets-moi que tu 
garderas mon fils, que tu relèveras com­
me le tien? Je ne veux pas qu'il aille à 
l'Assistance ou à l 'Orphelinat! 

( hristiane a promis.. . Et voici que, 
c o m m e si la volonté de la mor te guidait 
les événements , ils se sont ligués pour 
faire naître la méprise: il était normal 
qu'on lui attr ibuât le bébé qu'elle proté­
geait de son corps. Il était normal qu 'en 
cherchant les papiers d'identité des deux 
femmes, contenus dans la même sacoche, 
on décidât d 'emblée que la jeune fille 
était cette créature menue et frète, et la 

jeune mère cette femme d 'apparence plus 
robuste, plus épanouie. . . Christ iane a été 
entraînée, malgré elle dans cette aven­
ture. Va-t-ellc la refuser, pour que Jean-
Claude lui soit enlevé et confié à n'im­
porte qui? 

Non, non! Pour tenir la promesse faite 
à la morte et dans l'intérêt de l'enfant. 
Christ iane doit continuer à laisser croire 
qu'elle est sa mère. Plus tard, on verra... 
D'ailleurs, plus tard, qui sait CC qui les 
attend tous? On vit une période de houle-
versements et de catastrophes. Le monde-
oscille au bord de l 'abîme et seul le pré­
sent compte , puisqu'il n 'aura peut-être 
pas de lendemain. Prendre un nom et un 
enfant qui ne vous appart iennent pas, 
c'est peut-être un délit aux yeux de la 
justice des hommes , mais devant Dieu, 
devant sa conscience, Christ iane sent 
qu'elle n'est pas en faute, puisque le nom 
n'appartient plus à personne et puisqu'elle 
ne vole l'enfant que pour le sauver. 

L'infirmière allait empor te r Jean-
Claude pour son repas matinal . 

— A h ! dit-elle, j 'oubliais. Vous allez 
avoir un moment pénible à passer, ma 
chère petite. On va venir vous interroger 
au sujet de votre amie. 

Christ iane se mit à t rembler . Mon 
Dieu! il faudrait mentir à des personna­
ges officiels! Son mensonge serait inscrit 
sur des papiers d'état-civil, signés et tim­
brés. 

Les messieurs officiels vinrent à la fin 
de la matinée: un fonctionnaire grison­
nant, un gendarme (Christiane pensa dé­
faillir à la vue de cet uniforme redouta­
ble) et un docteur de l 'hôpital, en blouse 
blanche. L'employé salua: 

— M a d a m e Aubrécour t , n'est-ce pas? 
Christ iane inclina la tête. Il lui sem­

blait qu'on devait voir sur sa figura 
qu'elle mentai t . Ou bien que quelqu'un 
allait surgir, quelqu 'un de Paris, qui la 
connaissait et qui crierait: "Ce n'est pas 
vrai! C'est Chris t iane Damiens . " 

—Excusez-nous , madame . Si vous aviez 
pu vous le \er , on vous aurait prié de 
venir reconnaître votre amie: c'eût été 
plus régulier. Mais nous pensons qu'il n'y 
a aucune incertitude. Plusieurs évacués 
ont reconnu celte jeune fille comme étant 
votre compagne de voyage. Elle n'avait 
pas de papiers sur elle, mais nous avons 
supposé qu'ils étaient avec les vôtres, 
avec ceux que vous portiez sur vous? 

—Oui , dit Christ iane. 
L'employé de l'état-civil tira des papiers 

de sa serviette. 
— J e vous rends votre livret de fa­

mille, madame , et vos papiers person­
nels... (Il n'avait pas osé dire "l 'acte de 
décès de votre m a r i " et Christ iane lui 
en sut gré.) Quant à votre amie Mlle... 
Voyons, Mlle Christ iane Damiens, a-t-
clle de la famille que nous puissions 
prévenir? 

— N o n . Elle vivait avec moi parce 
qu'elle était seule au monde. 

— A l o r s c'est à vous que je vais re­
mettre ses papiers: certificats de travail, 
assurances sociales... Et maintenant , je 
vous prie madame , de certifier, en pre 
sence de ces deux témoins, que la dé-
fimte est bien Mlle Damiens, Christiane-
Marie-Louise, née à Paris le 6 avril 
1917... 

Etrange impression que celle d'en 
tendre annoncer son propre décès par I 
voix monocorde d'un fonctionnaire ponc 
tuée de grondements de canon. Mais les 
événements qui l 'emportaient depuis quel 

LA REVUE MODEKNE — NOYEMURE 1Ç5 1 



2 1 

U n d o u b l e m e n t o n n ' a r i e n d e c o q u e t n i d ' a g u i c h a n t . ( P h o t o W o o d b u r y ) . 

c amou 
I* A II I O I I S I 

fla^e 
>l A I I I N 

Pour camoufler un commencement de doubla menlon. appliquez S O U S / G 

menton un \ond de leinl plus loncé que celui </ue VOUA employez pour colre 
t isage en commençant à la naissance de ce léger défaut et remontez cers la 
mâchoire. Illendez cotre fond de teint ordinaire et estompez bien à l endroit 
ou les deux se rejoignent. 

Employez la même poudre pour le visage et pour le menton mais faites 
attention à ce qu il n y en ail pas trop dans le creux où commence cotre 
double menlon car la poudre pourrait s y loger et souligner ce <\u au con­
traire cous coulez dissimuler. 

Portez des encolures et des bijoux (lui distraient l attention de cotre 
menton. Les encolures liantes, les colliers au cou à plusieurs rangs cl les cols 
lands ne sont pas recommandés. Les encolures carrées ou en pointe, les col­
liers longs allongent la silhouette. 

Pour atténuer les effets de I ôge. on recommande de tapoter la peau sous 
le menton à I aide d une spatule enveloppée d un tissu saturé de lotion as­
tringente. Ceci a pour effet de stimuler la circulation des vaisseaux san­
guins, de resserrer les muscles de la peau et tend à diminuer les tissus 
adipeux. 

ques jours é ta ient si ex t r avacan t s , si dé­

routants , qu'i ls bouscula ient tous les sou­

cis de véri té et de logique. 

L e s mess ieurs se ret i rèrent . L a c o m é ­

die étai t j oué , la substi tut ion était fai te. 

Tou t avai t é té si fac i le et si rapide que 

Chr i s t i ane en restait é tourdie . E l l e se 

répétait c o m m e pour s'en persuader: 

— J e m'appel le F r a n ç o i s e - M a d e l e i n e 

Vigneau , épouse et veuve de Pasca l Au-

brécour t , mère de J e a n - C l a u d e A u b i é -

cour t ! 

D a n s la chape l le de l'hôpital, on ali­

gnait avec les autres le cercuei l de Chr i s ­

tiane D a m i e n s . 

CHAPITRE IV 

Ent re ses doigts perclus d 'engelures , 

Chr is t iane tournai t et re tournai t une let­

tre que le fac teur venait de lui remet t re . 

Pourtant , depuis près de deux ans qu 'el le 

avait endossé le nom de F ranço i se A u b r c -

:our t , el le c o m m e n ç a i t à s'y habi tuer , et 

il n'y avait j ama i s eu le moindre incident, 

le moindre soupçon . Déc idée à jouer jus­

qu'au bout le jeu héro ïque et coupab le 

dans lequel elle s'était l ancée , el le n'était 

j amais re tournée à Par is où quelqu 'un 

aurait pu reconna î t re Chr i s t i ane D a ­

miens : el le avait dû se résigner — et 

c ' avait été un terr ible sacr i f ice — à ne 

plus revoir le petit louement qu 'e l le avait 

aménagé avec tant de pat ience, à aban­

donne r les meubles , les obje t s utiles, les 

b ibelo ts qu 'e l le avait acquis petit à petit, 

à force de travail et d ' économies . Au 

lendemain de l 'armist ice , lorsqu 'e l le sortit 

de l 'hôpital , e l le se t rouva dans une ville 

inconnue , seule avec un enfant sur les 

bras , abso lument démunie de tout. n ' a \ a n t 

pour subsister que sa pension de "veuve 

de gue r re" et quelques t ravaux de c o u ­

ture, ma lheureusement assez rares , c a r la 

c l ien tè le de province se restreignait et 

les tissus c o m m e n ç a i e n t à manquer . E l l e 

s ' acc rocha i t à l 'enfant avec une énere ie 

fa rouche . E l l e seule devait l 'élever, le 

soigner , le dor lo te r : ne l 'avai t -c l lc pas 

promis à F r a n ç o i s e ? E l l e se sentait res­

ponsable de sa s i n t é et de son bonheur 

davantage enco re que si el le avait été sa 

vraie mère . Mai s le premier j o u r où 

•I ba lbut ia : " m a m a n " , el le connut une 

minute d 'extase et d 'orgueil qui la paya 

de toutes ses peines. 

DEMANDEZ LE FILS FAVORI DE L ' E C O S S E 

WHISKY ECOSSAIS 

JOHNNIE 
WALKER 

BORN 1 8 2 0 — 

STILL G O I N G 

S T R O N G 

Un Vrai 
Bon Scotch 

Distillé. Melange 
et Embouteille en Ecosse 

JOHN W A L K E R & S O N S LTD., D ISTILLATEURS DE W H I S K Y E C O S S A I S 

K I I M A R N O C K , E C O S S E 

5 - 3 I P 

I A K l V I I , M O D I U N I — - i P I S T . ' - ' I M ' " , ! 
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Les mervei l leux soutien-gorge Warne r soutiennent 

si parfaitement parce qu ' i ls sont scientifiquement 

étudiés, chère Madame . . . Douzaines de modèles 

au choix, tous avec fermetures réglables à volonté, 

tous tri-dimensionnels. De $ 2 . 0 0 à $ 1 1 . 5 0 , dans les 

bons magasins. 

C*t aut'if'W-^P/"... Le ..e s o u t i e n - g o r g e 

A 'Lure , "qui respire avec vous" , en satin ou en 

nylon élastiques, se prête fidèlement au moindre 

mouvement de votre corps. Ci-contre : modèle de 

satin élastique et marquisette de nylon. 

Un incomparable soutien-gorge Warner , sans bre­

telles, délicatement baleiné, et dont les souples fils 

métallique* galbent discrètement la poitrine. Ci-

cont re : modèle de popeline soyeuse et marquisette 

r ichement brodée. 

Les savants soutien-gorge Warne r sont fermes — 

mais sans étreindre ni oppresser. Extensibles , leur 

élasticité est probablement leur plus précieux avan­

tage, ca r le tissu suit chacun de vos mouvements. 

Leurs goussets (uniques en leur genre) accentuent 

le charme des bustes les plus minces comme des plus 

généreux. Ci-contre: modèle de satin et marquisette. 

Les gaines et soutien-gorge 
/n'-f/t'uH j/tff MMew 

WARNER 
Modèle» de renom mondial: L t C A N T * • 5T»up-TOP* 

«'limi* • " i n i t t i r r " • i i t i>ruN* 

•Marques dëpoaéet 

PARISIAN < O R S E T M FG. I <>. L T D . 
n i M U < • M O N T R f. AI. • T O R O N T O 

r t e * 

0 

Oui . el le pouvait se c ro i r e rée l lement 

la mè re de J e a n - C l a u d e . jusqu'au m o ­

ment oil la supercher ie serait découver te . 

C 'est pourquoi el le t rembla i t un peu 

ouand el le recevai t des let tres, ce l le-c i 

par t icu l iè rement F i l e ouvri t enfin l 'en­

veloppe et lut: 

"Madame, 

"J'ai le regret de vous informer du 

décès de votre grand-tante, Mlle Emma-

Valérie Vigneau, à la date du 13 janvier 

1942. Je n'ai pu le faire plus tôt, ayant 

dû procéder à des recherches pour dé-

vouvrir votre adresse actuelle. 

"Mlle Vigneau vous ayant instituée sa 

légataire par un testament déposé d mon 

élude, je vous prie de hien vouloir vous 

mettre en rapports avec moi afin que je 

vous fasse connaître les dispositions vous 

concernant. 

"Veuillez agréer..." 

L a lettre émana i t de M e Saul ieu , no ­

taire d 'une petite ville d ' Indre -e t -Loi re 

dont la fami l le de F r a n ç o i s e étai t o rg i -

nai re . 

Chr i s t i ane dut rel ire ces l icncs plu­

sieurs fois. Un hér i tage ' . . . Si el le s 'atten­

dait à ça! . . . E t pour tan t , en c h e r c h a n t 

dans ses souvenirs , e l le se rappelai t que 

F r a n ç o i s e lui disait parfo is : " J ' a i une 

tante à hér i tage , mais , c o m m e mes pa­

rents é ta ient broui l lés avec e l le , il est 

p robab le qu 'e l le m'a déshér i t ée !" L e s 

deux amies , r iaient, si bien que C h r i s ­

t iane n'avait j ama i s pris ce t t e his toire au 

sér ieux. M a i s voici que la vieille demoi ­

sel le , par remords ou par lubie , étai t 

revenue sur sa déc is ion: F r a n ç o i s e hé ­

ritai t . 

F r a n ç o i s e , oui. . . E t J e a n - C l a u d e par 

conséquent . . . M a i s pas Chr i s t i ane . C e t t e 

fois , c 'é tai t plus grave que de s 'appro­

prier un n o m et un enfant . L e mot lui 

apparu c rûmen t et la fit rougir : c 'é ta i t 

un vol . E l l e n 'avait pas le droit d 'ac­

cep te r cet hér i tage . L e m o m e n t étai t 

a r r ivé de r e n o n c e r à son nom d'em­

prunt, d ' avouer sa faute devant la lo i . 

O n la jugerai t , on la met t ra i t en prison, 

peut-être pas longtemps , pa rce qu 'on lui 

tiendrait c o m p t e de son sursaut d 'honnê­

teté . M a i s , de toute f açon , on lui reti­

rerai t l e an -C laude et il n 'aurai t plus 

besoin d 'el le, puisqu'il serai t r i che . 

L e déch i remen t qu 'e l le éprouva à ce t te 

pensée fit c a b r e r Chr i s t i ane . D ' a b o r d , en 

quoi consis ta i t cet hé r i t age? Vala i t - i l la 

peine qu 'e l le se sac r i f i â t ? L a tante E m m a 

possédait peut-être très peu de chose . . . 

Avan t tout. Chr i s t i ane devait se rensei­

gner . E l l e demanda deux jours de congé 

à ses pat rons e t . laissant l 'enfant à la 

garde d 'une voisine, el le partit pour voir 

le nota i re . 

Il la mit au cou ran t de la s i tuat ion. 

C e n 'était pas une for tune , ma i s , pour 

une f e m m e habi tuée à une vie de travai l 

et de pr ivat ions , c 'é ta i t une a isance 

quasi mi racu leuse . 11 y avai t une maison 

de quat re pièces avec ses dépendances , en­

tourée d'un vaste ja rd in ; plusieurs ter­

rains , dont ce r t a ins é ta ient plantés d a r ­

b i e s fruitiers, et d 'autres loués à des c ll-

t ivateurs : enf in , une s o m m e en arger.i et 

en valeur qui , tous frais payés , repre-,c: 

tait e n c o r e une c inquan ta ine de mi l l i e r , 

de f rancs . Chr i s t i ane était à la fois ravie 

et a t te r rée , avec un grelot qui tintait 

dans sa tète: "Ou i , ma i s ce l a n'est pas 

à toi . . . Pas à to i ! " 

(Suite en page 30) 
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T r a d i t i o n s d 'HOSPITALITE 
L'aubergiste du XVIle siècle "devait 
être partout à la fois . . . il accueil­
lait ses hôtes . . . veillait à ce qu'on 
leur serve un bon repas et, plus 
tard, saisissait l'occasion de trinquer 

avec eux". 

HOTELS 
SHERATON 

Hospital ité d'autan 
et confort moderne 

Autre temps — autres 
moeurs — pourtant, I hospita­
lité est de toutes les époquesl 
Vous vous en rendrez compte, 
quand vous descendrez à un 
Hôtel Sheraton, à ces petites 
attentions qu on vous prodigue 
et qui sont la bienvenue expri­
mée à la manière Sheraton. 

Dans tous les 

H O T E L S S H E R A T O N 
LE SERVICE DE TELETYPE 

vous assure la location 

d'une chambre 

Rapidement et sons Irais, PAR TÉLÉTYPE, vous 

p o u v e z retenir une chambre dons l'un ou 

l'autre des 30 Hôtels Sheroton du Canado et 

des E.'U. et on confirme la locotion. 

Communiquez avec l'IIOtel Sheraton 
de votre ville. 

M O N T . R O Y A L 
Montréal 

K I N G E D W A R D 
Toronto 

G E N E R A L B R O C K 
Nlog.ro F . I I . 

Le LORD ELGIN 
(une futaie) Ottawa 

Lo L A U R E N T I E N 
Montréal 

R O Y A L CO N N A U G HT 
Hamilton 

P R I N C E E D W A R D 
Wlndtor 

AUX E.-U. 
B O S T O N • B A L T I M O R E • BUFFALO 

C H I C A G O • DÉTROIT • N E W YORK 

P H I L A D E L P H I E • P ITTSBURG • P R O V I D E N C E 

R.l. • ROCHESTER • ST. L O U I S , M o . i 

af don» les autres grondes villes. 

PAR JF.HANE-P. B E N O I T 

A V E C >/2 L I V R E DE F R A N K ­
F U R T E R S , JE FAIS: 

F R A N K F U R T E R S A U X N O U I L L E S 

Trancher les frankfurters en petites 
rondelles. — Faire dorer avec I tasse 
d'oignons t ranchés minces dans 2 c. à 
table de gras. — Lorsque doré ajouter 1 
tasse de nouilles ou de macaroni coupé, 
non cuit, 1 boite de soupe aux tomates 
non diluée. Couvri r et mijoter pendant 30 
minutes.—Servir avec du chou bouilli ou 
des pommes de terre pilées. 

F R A N K F U R T E R S AU C H O U 

Placer dans une casserole 2 c. à table 
de beurre, 4 tasses de chou grossièrement 
haché, |ri livre de frankfurters coupés en 
deux sur la longueur, 3 c. à table de cas­
sonade, 3 c. à table de jus de citron, ' i 
de tasse d'eau, une pincée de graines de 
céleri, 1 c. à thé de sel. — Ne pas mé­
langer. — Couvri r et cuire sur feu lent 
pendant 30 minutes. — Bien mélanger et 
servir. 

F R A N K F U R T E R S A U X F E V E S 

Frire 1 oignon dans 2 c. à table de 
beurre. — Ajouter I boite de fèves au 
lard, 2 c. à table de catsup. vi c. à thé 
de sauce Worcestershire, 2 c. à table de 
mélasse. — Placer sur le tout Vi livre 
de frankfurters coupés en deux. — Cou­
vrir et mijoter 20 minutes sur feu lent. 

F R I C A S S E E DE F R A N K F U R T E R S 

Rôtir 1 : livre de frankfurters coupes en 
bouts d'un pouce et 4 oignons tranchés 
minces dans 14 de tasse de gras de porc-
frais ou de bacon. — Ajouter 6 à 8 pom­
mes de terre coupées en dés. 2 c à table 
de vinaigre, I c. à thé de sucre et assez 
d'eau pour couvrir les pommes de terre .— 
Cuire à feu moyen en brassant souvent 
jusqu'à ce que les pommes de terre soient 
cuites, de 15 à 25 minutes. 

S O U P E A U X F R A N K F U R T E R S 

Chauffer ensemble pendant 20 minutes. 
1 boite de soupe aux fèves concentrée, 4 
boites d'eau, 3 carottes râpées, 1 oignon 
râpé, Vi livre de frankfurters coupés en 
tranches minces. — Servir cette soupe 
avec un sandwich à la laitue ou aux to­
mates, une pomme et un biscuit, — vous 
aurez un lunch nourrissant et bon. 

VOYEZ LA NECCHI 
avant d'acheter! 

LA PLUS MERVEILLEUSE MACHINE A COUDRE AU MONDE 

. . . PAS BESOIN D'ACCESSOIRES POUR: 

Voyez la Necchi BU Custom De Luxe, la 
machine à coudre qui fait tout — sans l'aide 
d'accessoire. Oui, la Necchi est étonnante! 
Il vous faut la voir! 

Comparez ces caractéristiques — Garantie 
à vie; -jfc- facile d'apprendre à s'en servir; 
-jfc- capsules rondes; -jij- porte-crochet amo­
vible; -jfc- huiliers à Pilles; -jfc- griffe amo­
vible pour le reprisage. . . une vie 
entière de satisfaction et d'économie. 

Les autres modèles de machines à coudre 
Necchi sont la Necchi De Luxe et la Necchi 
Lincoln à prix populaire. Il y a aussi une 
portative légère, la Necchi "Space-Saver" à 
tète régulière qui est solide et ne vibre pas. 
Voyez-la dès aujourd'hui dans les princi­
paux magasins d'appareils domestiques et 
grands magasins — partout. 

Les modèles Necchi De Luxe et réguliers sont 
offerts dans un vaste assortiment de cabi­
nets, portatifs, consoles . . . tous finis admi­
rablement. Il existe une Necchi pour tout 
budget et tout usage. 

Modèles réguliers depuis $139.00 

Modèles De Luxe depuis $29!).00 

i T r m i P N i , . i l . . Ni d V - I r e n ) 

1951 New York Aca,de<my of Des ign ing 

P r i x d 'excel lence — • 

< M l . . l l ' H i. . . : i . . I l -

* u n fer-l I t i n n e r les 
iMtulonnlèrea t 

a i r e le* mniin 

I uni l i * . r . I . u r t l s 

ImLII . I . »! 

GRATUIT — Demand,/ 
Enfile-ni-îiiilles et brochu­
re décrivant les merveil­
leuses machines à coudre 
Necchi. Ecrivez Dep. M-l 

P o s e r lea app l iqué* ! 

Necchi Sewing Machines ( C a n a d a ) Ltd, 464 McGill, Montréal 1 
Aux Etflat«-(JlllH: Nerrll) Seulnic Ma-lllne Mule» CorporaUon, 

lui IV. MiH Street, New York 1. 
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''çfômefe vous 
n'avez à Urt 
degéer un ff 

ûosfeg Skkdor 
Tous les soirs, le Crosley Shelvador se 

dégèle de lui-même A U T O M A T I Q U E M E N T 

•—pas d'eau à vider, pas de denrées qui se 

gâtent . Jamais vous n'avez à toucher au 

Crosley. 

Vous trouverez aussi un surcroit d 'élégance 

dans les intérieurs " S o f t - G I o " et les garn i ­

tures dorées des modèles de luxe. Enfin, 

une concept ion scient i f ique et les fameuses 

portes creuses Shelvador à étagères per­

met tent d'avoir plus de provisions en avant, 

en vue, bien accessibles, au niveau le plus 

c o m m o d e . 

C U I S I N O N S 
La cuisine Scandinave 

T A B L E D E S R E C E T T E S 

P a g e 

Soupe a u x f r a n k f u r t e r ! . 23 

S o u p e b r u n e a u x o e u f s f a r c i s 24 

S o u p e a u x r o g n o n s Û. •i '25; 

S o u p e à la q u e u e d e b o e u f 26 

S o u p e BU c h o u 27 

F r a n k f u r t e r s a u x n o u i l l e s 23 

F r a n k f u r t e r s a u ' e h o u 23 

F r a n k f u r t e r s a u x f è v e s 23 

F r i c a s s é e d e frankfurters 23 

F r a n k f u r t e r s a u f r o m a g e 23 

M o r u e g r a t i n é e 24 

F r i c a s s é e d a n o i s e 24 

E p e r l a n s m a r i n e s 25 

C a s s e r o l e d e b o e u f 

e t p o m m e s d e t e r r e 

Pâté d e p o i s s o n 

Agneau a u c h o u 

• M C O U V I I W i î T O M M O N t • • » l 

S a u m o n c u i t a u f o u r 

P o i t r i n e d ' a g n e a u f a r c e 

P â t é d e foie d e poulet M e l b a 

P e r d r i x v e r t - p r é 

S a u c e a u x r a i s i n s d e Corinthe 

C o s s e l a r d e a u x c a r o t t e s 

E p i n a r d s e n c r è m e 

C r o û t o n s a u b e u r r e 

( h o u x d e B r u x e l l e s a u t'a i 

R i z a u x a m a n d e s 

B i s c u i t s a u x é p i c e s 

P o u d i n g a u x p o m m e s 

G â t e a u d ' é p o n g e 

25 

26 

26 

27 

27 

28 

28 

28 

23 

27 

28 

28 

25 

25 

26 

27 

D I N E R D A N O I S 

SOUPE BRUNE AUX OEUFS FARCIS 

MORUE GRATINÉE 

FRICASSÉE DANOISE 

RIZ AUX AMANDES 

BIÈRE ET CAFÉ 

Soupe brune aux oeufs farcis 

F o n d r e d a n s la s o u p i è r e 4 c . à t a b l e 

d e b e u r r e . — A j o u t e r 4 c . à t a b l e d e fa ­

r i n e . — L a i s s e r c u i r e , e n b r a s s a n t s o u ­

v e n t j u s q u ' à c e q u e le m é l a n g e so i t d o r é . 

— A j o u t e r 2'/2 p i n t e s d e c o n s o m m é . 

A m e n e r à l ' e h u l l i t i o n e n b r a s s a n t q u e l ­

q u e s fo i s . A r o m a t i s e r a v e c 2 c . à t a b l e 

d e s h e r r y . G a r n i r a v e c 3 d e s b o u l e t t e s 

s u i v a n t e s : é c r a s e r les j a u n e s d e 3 o e u f 

c u i t s d u r a v e c I c . à t a b l e d e b e u r r e , 

a j o u t e r 1 li c . à t a b l e d e f r o m a g e r â p é , 

' a d e c . à t h é d e se l . — F o r m e r 18 p e ­

t i t e s b o u l e s . R â p e r le b l a n c et e n m e t ­

t r e 1 c . à c a f é d a n s c h a q u e a s s i e t t e . 

Morue gratinée 

P l a c e r d a n s u n e p a s s o i r e 1 l i v r e d e m o ­

r u e fraîche. — A m e n e r 1 p i n t e d ' e a u à 

l ' é b u l l i t i o n a v e c 1 c . à t h é d e s e l . ' / i c . 

à t h é d e p o i v r e , 1 f e u i l l e d e l a u r i e r . — 

P l a c e r la p a s s o i r e d e p o i s s o n d a n s l ' e a u , 

d e m a n i è r e à c e q u e le p o i s s o n so i t r e ­

c o u v e r t d ' e a u . — L a i s s e r b o u i l l i r 25 m i ­

n u t e s . — F o n d r e 3 c . à t a b l e d e b e u r r e . 

— A j o u t e r 2 c . à t a b l e d e f a r i n e b i e n m é ­

l a n g é e a in s i q u e 2 t a s s e s d u b o u i l l o n d e 

c u i s s o n d u p o i s s o n , sel e t p o i v r e a u g o û t . 

C u i r e e n b r a s s a n t j u s q u ' à l é g e r é p a i s s i s s e -

m e n t . A j o u t e r le j u s d ' u n c i t r o n , b a t t r e 

a v e c 1 j a u n e d ' o e u f e t ' 4 d e l a s s e d e 

s h e r r y . P l a c e r le p o i s s o n c u i t d a n s u n p l a t . 

R e c o u v r i r a v e c la s a u c e . —- G a r n i r a u 

g o û t a v e c q u e l q u e s c h a m p i g n o n s f r i t s . — 

Si le p ' a t es t p r é p a r é d ' a v a n c e , r é c h a u f f e r 

en p l a ç a n t 10 m i n u t e s d a n s u n f o u r 

c h a u d . 

Fricassée danoise 

C o u p e r en d é s 3 t a s s e s d e b o e u f b o u i l l i , 

f ro id , 3 t a s s e s d e p o m m e s d e t e r r e c u i ­

t e s . — T r a n c h e r m i n c e s 3 g r o s o i g n o n s . 

L e s e c r e t d ' u n e b o n n e f r i c a s s é e d a n o i s e 

es t d e f a i r e rô t i i s é p a r é m e n t a u b e u r r e , 

les 3 i n g r é d i e n t s c i - h a u t m e n t i o n n é s . L o r s -
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•MANGEONS 
par Jeliane-P. Benoit 

q u e c h a c u n a b e l l e a p p a r e n c e , c o m b i n e r 

e n s e m b l e . — S a l e r et p o i v r e r a u g o û t . — 

S e r v i r . 

Riz aux amandes 

L a v e r 1 i d e t a s s e d e r i z . — B o u i l l i r 

d a n s 2Vy t a s s e s d ' e a u b o u i l l a n t e s a l é e . 

C u i r e s a n s b r a s s e r j u s q u ' à c e q u e le r i z 

so i t t e n d r e à p e u p r è s 12 m i n u t e s . E ç o u t -

t e r . — R i n c e r à l ' e au f r o i d e . — B i e n 

é g o u t t e r . — T r e m p e r 2 c. à t h é d e g é l a ­

t i n e d a n s ' 4 d e t a s s e d e jus d e p o m m e o u 

d e v i n . — P l a c e r s u r l ' e a u c h a u d e p o u r 

f o n d r e . — A j o u t e r a u r iz a in s i q u e 6 c . à 

t a b l e d e s u c r e . Vi t a s s e d e n o i x s a l é e s 

n a c h é e s . F o u e t t e r 1 d e m i a r d d e c r è m e , 

a j o u t e r a u r i z . — A r o m a t i s e r a v e c 2 c . 

à t h é d e v a n i l l e . V e r s e r d a n s un m o u l e 

et p l a c e r a u r é f r i g é r a t e u r 3 à S h e u r e s . — 

S e r v i r a v e c d e la c o n f i t u r e a u x f r a i s e s . 

DINER FINLANDAIS 

SOIIPF AUX ROGNONS 

ÉPF.RLANS MARINES 

CASSEROLE DE R O E I T ET DE 

POMMES DF TFRRF 

COSSFTVRDF U ' V C VROTTES 

BISCUITS AUX ÉPICES 

RIFRF FT CAFÉ 

rpc aii.x rognons 

Tremper 2 r o g n o n s d e v e a u o u I r o -
• n o n d e b o e u f p e n d a n t 1 h e u r e à l ' e a u 

. a l é e . R i n c e r et e s s u v e r . — C o u p e r e n 

j i c t i t es t r a n c h e s t r è s m i n c e s . P e l e r 1 

o i g n o n , ( le t r a n c h e r m i n c e ) . F a i r e d o r e r 

l ' o i g n o n d a n s la s o u p i è r e a v e c 2 c. à t a b l e 

d e b e u r r e . A j o u t e r les r o g n o n s , s a u p o u ­

d r e r a v e c 2 c. à t a b l e d e f a r i n e , l a i s s e r 

b r u n i r le t o u t q u e l q u e s m i n u t e s . — A j o u ­

t e r 2 p i n t e s d ' e a u . C o u v r i r et m i j o t e r 

h e u r e . A u m o m e n t d e s e r v i r , a j o u t e r 2 c . 

?i t a b l e d e r e l i s h , d u sel a u g o û t : 1 c . à 

t a b l e d e p o u d r e d e curry, ? c . à t a b l e d e 

jus d e c i t r o n o u d e s h e r r y . 

Epcrlans marines 

R o u l e r IVS l i v r e d ' c p e r l a n s d a n s d e la 

f a r i n e s a l é e . F a i r e f r i r e a u b e u r r e . — 

L a i s s e r r e f r o i d i r s u r un p a p i e r b r u n . — 

A m e n e r a l ' é b u l l i t i o n 2 t a s s e s d e v i n a i g r e 

d e c i d r e a v e c Vi c . à t h é d e se l . 1 f e u i l l e 

d e l a u r i e r , I t a s s e d ' e a u . L a i s s e r r e f r o i d i r . 

— M e t t r e les p o i s s o n s f r i t s d a n s u n b o l . 

R e c o u v r i r a v e c le v i n a i ' j r e p r é p a r é . — 

L a i s s e r 8 à 12 h e u r e s a u r é f r i g é r a t e u r . 

Casserole de hoeaf et tie pommes de terre 

P a s s e r a u m o u l i n à h a c h e r 2 l i v r e s d e 

b o e u f c u i t . 3 g r o s s e s b e t t e r a v e s c u i t e s . 

4 g r a s s e s p o m m e s d e t e r r e c u i t e s . A j o u t e r 

à c e m é l a n g e 3 o e u f s b a t t u s , 1 c . à t a b l e 

d ' o i g n o n s d a n s le v i n a i g r e . 1 c. à t h é d e 

s e l , l i d e c . à t h é d e p o i v r e . M o u l e r e n 

f o r m e d e p a i n . — C o u p e r e n t r a n c h e s , 

f a i r e d o r e r a u b e u r r e . L o r s q u e c u i l . p l a ­

c e r s u r le p l a t d e s e r v i c e et r e c o u v r i r 

a v e c la s a u c e s u i v a n t e : f a i r e r ô t i r 2 

o i g n o n s t r a n c h é s m i n c e s d a n s le g r a s d u 

p o ê l o n . V e r s e r s u r les p â t é s d e v i a n d e . — 

A j o u t e r a u g r a s d u p o ê l o n I c. à t a b l e d e 

f a r i n e , 1 c . à t a b l e d e j u s d e t o m a t e , 1 c . 

à t h é d e m o u t a r d e p r é p a r é e , ' / i t a s s e d e 

c r è m e o u d e l a i t . L a i s s e r é p a i s s i r t o u t e n 

b r a s s a n t . — V e r s e r s u r les o i g n o n s e t la 

v i a n d e . 

Cosselarde aux carottes 

C u i r e et r â p e r o u c o u p e r f i n e m e n t IÎ4 

l i v r e d e c a r o t t e s . — M é l a n g e r e n c r è m e 

1 t a s s e d e m i e d e p a i n f r a î c h e , 1 t a s s e d e 

l a i t . A j o u t e r 3 c . à t a b l e d e b e u r r e f o n ­

d u , les j a u n e s d e 3 o e u f s l é g è r e m e n t 

b a t t u s . — V e r s e r c e m é l a n g e s u r les c a ­

r o t t e s . I n c o r p o r e r les b l a n c s d e s 3 o e u f s 

b a t t u s e n n e i g e f e r m e . V e r s e r le t o u t d a n s 

u n p l a t b e u r r é . — P l a c e r c e l u i - c i d a n s 

u n e l è c h e f r i t e d ' e a u c h a u d e . C u i r e 4 0 m i ­

n u t e s d a n s un f o u r à 3 5 0 d e g r é s o u j u s ­

q u ' à b e a u d o r é . 

Biscuits aux rpices 

M e t t r e e n c r è m e W t a s s e d e g r a i s s e 

v é g é t a l e , I t a s s e d e s u c r e . B a t t r e 1 o e u f 

e n t i e r et a j o u t e r . — B r a s s e r e n s e m b l e I 

t a s s e d e m é l a s s e , ' / i t a s s e d ' e a u c h a u d e , 

y* d e c . à t h é d e s o d a . A j o u t e r a u p r e m i e r 

m e l a n g e . T a m i s e r e n s e m b l e 4 t a s s e s d e 

f a r i n e à p â t i s s e r i e . 1 c . à t h é c h a c u n e 

d e c a n n e l l e , d e c l o u e t d e s e l . A j o u t e r a u x 

a u t r e s i n g r é d i e n t s . — Si n é c e s s a i r e , a j o u ­

t e r u n p e u d e f a r i n e à la p â t e , c a r il f au t 

q u ' e l l e so i t d e b o n n e c o n s i s t a n c e p o u r 

*Mon nouveau 
Moffat esf 
littéralement 
magique* 

V I 

Les merveilleuses commandes automatiques 

des nouveaux poêles électriques Moffat 

rendent la cuisine plus facile, vous laissent 

plus de loisirs et accomplissent des miracles 

à l'heure des repas. 

C e s poêles sont aussi plus élégants, d'un 

modèle net et harmonieux, émaillé en 

porcelaine étincelante. 

Il existe une série complète pour convenir 

à tous les besoins. Quel que soit votre 

choix, vous trouverez qu'une nouvelle cui­

sinière Moffat est un miracle de commodité 

et d'eff icacité, d'une construction de pré­

cision qui assure des années de satisfaction. 
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pour charmer l'oreille 

"Mais vous jouez admirablement, maman, 

et vous avez appris si aisément!" 

Emilie a raison C est parce qu'il 

y a chez elle un orgue Hammond modèle 

Spinet que Nicole a appris aisément. 

Le Spinel n'est pas plus gros qu'un 

piano . . . mais une symphonie entière 

à la portée des doigts rend plus grand à 

chaque membre de la famille . . . le plaisir 

de jouer et d écouter. Voyez votre 

vendeur Hammond pour une démonstration 

Voir© vendeur Northern Electric 

• It l'homme qu'il laul connailro 

ortherrt 
lectric 

The Northern Electric Co Ltd , 
Dep S I , 1600 ouetl, rue Notre-Dame, 
Montreal, Que. 

Sont obligation, vauillei me lourmr plu» de détails tur l'orgue 

Hammond 

NOM 1 _ : „ 
•Ut. _ \ 

V I U E prtov. 

C, Indiquez ici i l »oui d é i i r e l aut i i det renseignement! tur le SOIOVOK 

Hammond 

rouler. Rouler VA de pouce d'épaisseur. 

— Couper à votre goût. Placer sur une 

plaque u biscuits. — Mettre au réfrigéra­

teur 15 minutes avant de cuire dans un 

lour à 375 degrés pendant 12 à 15 mi­

nutes. 

D I N E R N O R V E G I E N 

SOUPE À LA QUEUE DE BOEUF 

PÂTÉ DE POISSON 

AGNEAU AU CHOU 

POUDING AUX POMMES 

BIÈRE ET CAFÉ 

Soupe il lu queue de boeuf 

Laver 2 queues de boeuf à l'eau chau­

de. Couper en dés V* de livre de lard 

salé, les faire dorer dans la soupière. — 

Emincer 2 oignons. 2 carot tes . Ajouter 

au gras ainsi que les queues de boeuf et 

laisser cuire 5 à 8 minutes . Ajouter 3 

pintes d'eau chaude . Couvr i r et mijoter 

IVi heures ou jusqu'à ce que la viande 

soit tendre. Ajouter Vi c. à thé de sarriet­

te et épaissir avec 4 c. à table de farine 

mise en crème avec 4 c. à table de beurre . 

A u goût, aromat iser avec VA de tasse de 

sherry ou de jus de p o m m e . 

Pâté de poisson 

Saupoudrer 2 livres de filets d'aiglefin 

avec 1 c. à table de gros sel. Passer au 

moulin à hacher . Ajouter 3 c. à table de 

fécule de maïs , Va de c. à thé de muscade . 

Repasser de nouveau au moulin. Ajouter 

2 tasses de lait, tout en brassant. Si né­

cessaire en ajouter davantage. Verser ce 

mélange dans un moule beurré . — Placer 

le moule dans une lèchefrite d'eau chau­

de. Cuire 40 à 50 minutes dans un four 

à 350 degrés. Servir avec une sauce aux 

oeufs. 

Agneau au chou 

Couper en morceaux individuels 3 livres 

d 'agneau à bouillir. Couper en 7 à 8 

morceaux 1 gros chou vert. Fondre 4 c. 

à table de beurre dans une casserole. Y 

met t re la viande et le chou en rangs al­

ternés, la viande touchant le fond, le 

chou sur le dessus. — Saupoudrer chaque 

rang avec le mélange suivant: 4 c. à table 

de farine, 1 c. à table de sel, J4 c. à the 

de poivre, VA de c. à thé chacune de mus­

cade et de sarriette. — Verser 3 tasses 

d'eau bouillante sur le tout . — Laisser 

mijoter sans couvrir pendant 2 heures ou 

jusqu'à ce que la viande soit tendre . — 

Servir entouré d 'une couronne de p o m m e s 

de terre bouillies. 

Pouding aux pommes 

Peler S pommes . Les couper en quar­

tiers. Cuire sans les briser dans un sirop 

fait avec 3 s de tasse de sucre, 2 c. à table 

de beurre , l i de Lasse d 'eau. Placer les 

fruits dans un plat à pouding beurré . 

Battre 3 oeufs entiers avec 3 c. à table 

de farine, 3 c. à table de sucre et 1 tasse 

de lait. Lorsque le mélange est lisse, ver­

ser sur les pommes . Cuire dans un four 

modéré (350 degrés) pendant 45 minu­

tes. Servir chaud ou froid. 

D I N E R S U E D O I S 

SOUPE AU CHOU 

SAUMON CUIT AU FOUR 

POITRINE D A G N E A U FARCIE 

ÉPINARDS EN CRÈME 

GÂTEAU D'ÉPONGÉ 
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JJ2J3SJ5SÏ3 
pourtant peu coûteux. 

R9SSS 
ROSS'S B A H A M A 

y$ Ross's Sloe Gin 
% Cola 

Ajoutez la glace 
et remuez doucement 

R3F 

PILULES MATERNELLES 

C E S P I L U L E S n u e m e n t e n t l a s é c r é t i o n 
d u l a i t c h e z I n f e m m e et l u i p e r m e t t e n t 
d e n o u r r i r s o n e n f a n t u u s s i l o n g t e m p s 
q u ' e l l e l e v e u t M U M n v o i r ses t r o u b l e s 
p é r i o d i q u e s . L e s p i l u l e s m a t e r n e l l e s s u n t 
p f f i i w f s d a n s l es eas d e d y s m é n o r r h é e , 
r è g l e s d o u l o u r e u s e s , t r o p a b o n d a n t e s o u 
t r o p f r é q u e n t e s o h e i l e s f e m m e s »-t j e u n e s 
f i l l e s . E t a n t e o m p o s é e s d ' e x t r a i t s d e 
C l n n d e s m a m m a i r e s , e t e . , ees b o n n e s p i l u ­
l es f a v o r i s e n t l e d é v e l o p p e m e n t d u b u s t e 
et s o n p e r f e c t i o n n e m e n t c fae i I n f e m m e 
et I n J e u n e f i l l e . D e m a n d e z a v o t r e 
m é d e c i n d e v o u s p r e s c r i r e l e s 100 P i l u l e s 
M a t e r n e l l e s o u e n v o y e z $2.00 e n m a n d a t -
p o s t c n u D r J O S C O M T O I S , M . D . 

— E n v e n t e à M u n t r é n l , P h a r m a c i e 
S t - B a r t h é l é m y , P . Q . q u i v o u s les e n ­
v e r r a a f f r a n c h i e s . 33 J o u r s d e t r a i t e m e n t . 
L a u r e n t , J G l O r u e S a i n t - J a c q u e s et P h a r ­
m a c i e M o n t r é a l . A Q u é b e c , P h a r m a c i e 
B r u n e t et L l v e r n o l s . 

TRAITEMENT 
sommaire des 

BRÛLURES 
/ ^Kyez toujours de 

traitement a e s ^ 

p u r e s , meurtris­

s u r e s , g e r ç u r e s 

( e t 1 0 0 a u t r e s 

usages!) ^ V E R I T A B L E 

Vaseline 

Soupe au chou 

H a c h e r g r o s s i è r e m e n t 1 c h o u m o y e n . 

F a i r e brunir l é g è r e m e n t d a n s 3 c. à tab le 

d e gras . A j o u t e r I c. à tab le d e c a s s o n a d e , 

3 p in tes d 'eau t i è d e , ' 4 d e l ivre de lard 

sa l é . Sel et p o i v r e au g o û t . C o u v r i r e t 

mi jo t er 2 h e u r e s . C o u p e r le lard sa l é e n 

pet i t s d é s et r e m e t t r e d a n s la s o u p e au 

m o m e n t d e serv ir . 

Saumon cuit au jour 

M e t t r e d a n s un plat d e verre un m o r ­

c e a u de s a u m o n d e 3 à 4 l ivres R e c o u v r i r 

a v e c 2 c . à t a b l e d 'hui l e a s a l a d e , 2 c . 

à tab le d e v ina igre . 1 c. à t a b l e d e se l , 

1 C . à thé d e p o i v r e . La i s ser m a r i n e r 2 

h e u r e s d a n s un e n d r o i t frais . P lacer le 

p o i s s o n d a n s un plat a l lant au f o u r . V e r ­

s e r la m a r i n a d e d e s s u s . S a u p o u d r e r d e 

p a n u r e f ine . C u i r e 3 0 m i n u t e s d a n s un 

f o u r à 4 2 5 d e g r é s . A r r o s e r a v e c un peu 

d e b e u r r e f o n d u , 2 f o i s p e n d a n t la 

c u i s s o n . 

« n d u i o i s o s f i 

Poitrine d'agneau farcie 

D e m a n d e r au b o u c h e r d e d é s o s s e r u n 

m o r c e a u d e po i t r ine d ' a g n e a u d e 4 l ivres . 

M é l a n g e r Vx c . à thé c h a c u n e d e se l , d e 

sel d e cé l er i , d e p o i v r e et d e m u s c a d e . 

B i e n e s s u y e r la v i a n d e et frotter a v e c c e 

m é l a n g e . V e r s e r 1 ta s se d e lait sur 1 

t a s s e d e m i e t t e s d e pa in . M é l a n g e r e n 

c r è m e et a jouter 1 l ivre d ' a g n e a u haché. 

1 o e u f l é g è r e m e n t b a t t u . 1 p i m e n t vert 

c o u p é e n d é s , 1 o i g n o n m o y e n râpé . 

E t e n d r e c e m é l a n g e sur l ' a g n e a u , et r o u ­

ler c o m m e un g â t e a u . A t t a c h e r a v e c d e 

la c o r d e m o u i l l é e . P l a c e r d a n s une lè ­

c h e f r i t e . Rôt i r 2 0 m i n u t e s par l ivre d a n s 

un f o u r à 3 5 0 d e g r é s . — A r r o s e r 3 à 4 

fo i s p e n d a n t la c u i s s o n . 

Epinards en crème 

L a v e r 2 l ivres d ' é p i n a r d s . — C u i r e 10 

m i n u t e s sur feu vif. B i e n é g o u t t e r et c o u ­

per très f i n e m e n t . L e u r a j o u t e r 1 ta s se 

d e s a u c e b l a n c h e m o y e n n e . VA d e c . à 

thé d e m u s c a d e , 1 c . à t h é d e s u c r e , Vi c . 

à thé d e sel , '4 d e c . à thé d e p o i v r e . 

B r a s s e r q u e l q u e s m i n u t e s e n s e m b l e sur 

un feu m o y e n . — M e t t r e d a n s le plat d e 

s e r v i c e . — G a r n i r a v e c un o e u f cu i t dur 

râpé. 

Gâteau d'éponge 

Battre 3 o e u f s e n t i e r s p e n d a n t 2 m i ­

n u t e s , a j o u t e r 1 ' ^ tas se d e s u c r e à fruits 

Brasser 5 m i n u t e s . — T a m i s e r 2 t a s s e s 

d e far ine a pât i s ser i e a v e c l ' / j c . à t h é 

de p o u d r e à p â t e . — A j o u t e r au m c l . i n g e 

d e s o e u f s et brasser 2 m i n u t e s . A j o u t e r 

V4 tas se d 'eau f r o i d e , '2 c. à thé 

d e se l . l/i c. à t h é d e v a n i l l e . Bat ­

tre 1 m i n u t e . — ( C e g â t e a u sera t o u ­

jours un s u c c è s , si v o u s le fa i tes e n 

c o m p t a n t e x a c t e m e n t les m i n u t e s t e l l e s 

q u e d o n n é e s . ) V e r s e r d a n s un m o u l e n o n 

g r a i s s é . C u i r e 25 m i n u t e s d a n s un four à 

4 0 0 d e g r é s . R e t o u r n e r et la isser re fro id ir 

d a n s s o n m o u l e a v a n t d e d é m o u l e r . 

P O l I l U O I DES MILLIERS D l . \ OCEAN A LAITUE 
•AT ADOPTS LE NETTOYAGE A SEC S A A I T O A E 

"Mon nettoyeur Semitone nettoie à \ond disent-ils. 

Seuls 1034 nettoyeurs du Canada et des U. S. A. 

ont le secret de rendre couleurs et dessins comme neufs 

L e s g e n s b ien de par tout se f ient à S a n i t o n e , un p r o c é d é de n e t t o y a g e à s e c 

qui c o n s e r v e les v ê t e m e n t s c o m m e n e u f s m a l g r é l 'usage p r o l o n g é et les 

n e t t o y a g e s répé té s . Ils s a v e n t q u e le p r o c é d é S a n i t o n e ne t to i e m i e u x . . . fa i t 

d i spara î t re sa l e t é , t a c h e s et o d e u r d e t r a n s p i r a t i o n . L e s v ê t e m e n t s s o n t 

c o m m e n e u f s et c o n s e r v e n t leur f o r m e p lus l o n g t e m p s . D é c o u v r e z v o u s -

m ê m e p o u r q u o i la m é t h o d e S a n i t o n e garant i t à t o u s le m e i l l e u r n e t t o y a g e 

à s e c . C o m m u n i q u e z a v e c v o t r e n e t t o y e u r à sec S a n i t o n e a u j o u r d ' h u i ! 

A L B E R T A 
CALGARY—Ontar io Laundry, Ltd. 
CALGARY—Tempteton's, Ltd. 
EDMONTON —Dollar Cleaners 
LETHBRIDGE—Lelhbndge Laundry & 

Cleaners 
RED DEER—Munro S. Barnes 

B R I T I S H C O L U M B I A 
K A M L O O P S - W h i t e Way Laundry. 

Lid 
TRAIL —Crystal Ldry. & Dry 

Cleaning. Ltd. 
V I C T O R I A - N e w Method L d r y s . L id. 
V A N C O U V E R - G r a n v i l l e Brolhers 
V A N C O U V E R - H o m e Service Co , Ltd. 
V A N C O U V E R — Nelson Ldrys.. L id . 
V A N C O U V E R - P i o n e e r Laundry C o , 

Ltd. 
M A N I T O B A 
V V I N N I P E G - Q u i n l o n Dye Works, L id . 
W I N N I P E G - S c o t t ' s Cleaners 

N E W B R U N S W I C K 
F RE DE R ICT0N —Wilson's Cleaners 
M O N C T O N - V a i l s Laundry & Dry 

Cleaners 
ST J O H N - N e w Syslem Laundry & 

Clnrs.. Ltd. 

N E W F O U N D L A N D 
ST J O H N S - C o u s m s , Ltd. 

N O V A S C O T I A 
S Y D N E Y - D T Cameron & Son Ltd 
H A L I F A X - C o u s i n s . Ltd 
NEW G L A S G O W - S u n s h i n e Laundry 

& Cleaners 
T R U R O - B a g n e l l s Launderers & 

Cleaners 

O N T A R I O 
BARRIE —Wright Cleaners 
BRAN T FORD —Brantlord Laundry. 

Lid . 

B R O C K V I L L E - Q u a l i t y Cleaners 
C H A T H A M - M a i w e l l and Company 
C O R N W A L L - L a n g l e y s 
EXETER—Brady Cleaners 
f T W I L L I A M - S a v e - W a y Cleaners 
GRAVEN HURST—Waggs Laundry & 

Cleaners 
GUELPH—Ferguson's Cleaners 
HAMILTON—Langley 's ot Hamilton, 

Ltd. 
K INGSTON—Cle land & Flindall, L id . 
K I T C H E N E R - M a c i n t o s h Cleaners, 

Lid 
K I T C H E N E R - R a y m o n d Cleaners 
L INDSAY —Lindsay Cleaners 
L O N D O N - J a i m a i n ' s Foresl City 

Laundry 
MIDLAND—Waggs Laundry i 

Cleaners 
NEW L ISKARD—New Uskard Dry 

Cleaning Co. 
NORTH B A Y - P a r k e r ' s Cleaners & 

Dyers 
1 • - IL ' i .-. ., Laundry * 

Cleaners 
O S H A W A - O s h e w a Ldry t, Dry Clng. 

Co.. Ltd. 
O T T A W A - P a r k e r ' s Cleaners & 

Dyers. Lid 
OWEN S O U N D - H a w k e ' s Cleaners 
P E T E R B O R O - P e r k e r ' s Cleaners 
PORT DOVER— Knud Rasmussen, L id. 
RIDGEWAY —Ridgeway Cleaners 
ST. CATHERINE —Retd Cleaning Co. 
ST. T H O M A S - T h e Towers Cleaners 
SARNIA —Barge s Cleaners & Dyers 
S I M C O E - K n u d Rasmussen. Ltd 
STAMFORD C E N T R E - P o w e r City 

Cleaners 
STRATFORD—Jar main's iS l ia l lo id l 

Ltd 
S U D B U R Y - S u d b u r y Sleam Laundry 
T I L S 0 N B U R G — Mulligan Cleaners 
T I M M I N S - H e r m a n s Dry Cleaning 

T O R O N T O - P a r k e r ' s Dye Works, Ltd. 
WALL ACE BURG — Kent Cleaners 
W I N D S O R - R i v a r d Cleaner'. Lid. 
W KIRKLAND L A K E - K l r k l a n d Lake 

Cleaners 
W O O D S T O C K - M u l l i g a n Cleaners & 

Dyers 

P R I N C E E D W A R D I S L A N D 

C H A R L O T T E T O W N —Slerns Laundry 
>• Dry Cleaners 

Q U E B E C 

DRUMMONDVILLE —Tienturie St. 
Jean 

GRANBY —Shetlord Cleaning. Inc. 
IBERVILLE —Meunier Laundry S 

Cleaners, Llee. 
L A C H U T S —L'Heureu* Cleaners * 

Dyers 
MONTREAL —Dechaui-Frores Ltee. 
N O R A N O A - I d e a l Cleaners & Dyers 
QUEBEC C I T Y - P Ferland. Inc 
ST. H Y A C I N T H E —Bélanger Cloener» 
ST LAMBERT —Parker's Quebec. 

Ltee. 
SHAWINIGAN FALLS—Phi l . 

Levassour 
SHERBROOKE —Crown Laundry o l 

Sherbrooke 
SOREL—La Buanderie Da Sorel 
1HREE R I V E R S - A Pichella Cleaners 
VAL D O R - I d e a l Cleaners 

S A S K A T C H E W A N 

MOOSE J A W - M o o s o Jaw Steam 
Laundry. Ltd 

N BATTLEFORD—Caplan Cleaners 
PRINCE ALBERT —Belgian Cleaners 
REGINA. S A S K A T O O N —Arthur Rose, 

Lid 
REGINA—Queen City Cleaners 4 

Dyers. Ltd. 
S A S K A T O O N —Arthur Rosa. Ltd. 

I fur lqut 'M < nnr«'*«ii>li* N u n l l o n c «.mit t -nrorr i l i* |» in i l i l« -» paejDF l e * n r t t n y c i i n . A (AM d o n t l e 

O i i i i i l o r d d e ' i" l l l l e i - i | i i l \ u u t it , -e lul i d ' S n n l l n n e l - . i r i v i ' / . I .'li-i; n i rili i.-* ,.ti I • I • i i lmi i i / nil Jim r t l ' h u l . 

Service de nettoyage 

Une filiale d'Emcry mm, à sec SANITONE 

In d ust ries. Inc., Cincinnati 27. Ohio 

Fabricants d'acides stéarique et oléique et de leurs dérivés, d'huiles texti les , 
d'un procédé pour le plastique et de chandelles. 
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MADAME 
REÇOIT . 

ARTICLES TYREKf 

Procurez-vous, à prix d'économie, cet étincelant 

service de 8 pièces PYREX — la marque originale 

de verrerie à feu de qualité. Chaque article ser­

vira à des douzaines d'usages. Achetez-en plusieurs 

pour faire des cadeaux. 

Vous ne trouverez jamais pareille aubaine! . . . 

N'attendez pas, car cette offre expire le 30 

novembre 1951. 

( 1 ) N o u v e a u p l a t d e 4 8 N O R M A L E M E N T P R I X 
S P É C I A L o z . — G r a n d e s p o i g n é e s 

commodes et é l é g a n t e s , 

avec couvercle qui peut aussi 

servir de moule à tarte ou 

de plat o servir. 

( 2 ) S i x c o u p e s à H o n s — 

P r a t i q u e s et jo l i es ovec 

bords cannelés. Pour des 

desserts glacés, congelés ou 

cuits au four. 5 oz. 

99' 
N O R M A L E M E N T P R I X 

S P É C I A L 

sev/emenf 

ùMf 
%0& 

IL N ' Y A Q U ' U N E M A R Q U E P Y R E X . . . 
E X I G E Z L A V E R R E R I E E S T A M P É E " P Y R E X " 

Autres 
TRÉSORS 

PYREX 
• 

p o u r 

t/ofre 
cuis ine! 

ARTICLES PYREX 

40& < 
Plit • le« "Hôtesse" PYREX -
rou<e ou .«une 41 OL —$2 1b 
OU M 02 -%ilb 

Moule i ht t- PYREX preservint 
|J ïiveur Boids unnelé* tin tu 
conswvanl la jus. 10* Wté,f^— 

Moule • lute PYREX, donnant 
une pâle croustillante vile cuite 
Vh -«H I O * * - 6 9 i m,'— 
sstt 

e "< 
Moule t fitflau rond PYRE» 
Idtal lusii com m* casserole pw 
profonde IVr* BOf. 

e "< 
Moule t fitflau rond PYRE» 
Idtal lusii com m* casserole pw 
profonde IVr* BOf. 

e "< 
Moule t fitflau rond PYRE» 
Idtal lusii com m* casserole pw 
profonde IVr* BOf. 

Casserait en verre a feu PYREX. 
Tond prit, couvtrcl* vwrouiMable 

) ? 0 2 . V 7S M oi.. J3.W 
M M . . 1 3 ?S 

R6tnsoir( PYREX. Le cou,«ne 
et te fond peuvent lervir icpire-
menl 9 6 M , I l 95 

«tel 
S' t)>n min* T f f i r i i ftu 

PYREX, les d«ui pt*tw peuvent 
1 iAptf*m«n| romrno CM-

«1 0 / U 9V 

Svnct "Hflïtsst" PYREX 
rouie ou nune Plal » teu 4H oz. 
•v« couvercle, tl 4 rimoquins 
Le» cinq pièces S3 M 

Jeu de bols Iransparents PYREX 
-Mdintfli , fjitts cuire tl ser-
vn . . , tout ••<, dim l« mtme 
rfwiplwit Les (roi* SI 

>CORNING GlASS W O R K S . . C A N A D A , L T D . 
l a marque " P y r e « " «s» une marque déposée par la Corning G i f t s W o r k s of C a n a d a Limited 

par JEHANE-P. BENOIT 

POUR UN DINER A LA PERDRIX (6 couverts) 

PATE DE FOIE DE POULET M ELBA 
(Servir au salon avec un sherry bien rafraichi) 

PERDRIX VERT-PRE 

SAUCE A U X RAISINS DE CORINTHE 

CROUTONS AU BEURRE 

CHOUX DE BRUXELLES AU RIZ BRUN 

FROMAGE OKA — BISCUITS SODA 

CAFE 

P A I E DE FOIE DE POULET M E L B A 

Couper LA livre de foies de poulet en petits morceaux. — Fondre ! c. i tahle 
de beurre. — Y faire dorer les foies sur un feu vif. — Ajouter 1 j> livre de champi­
gnons frais coupés en petits morceaux. — Continuel de cuire 2 minutes. — Saupou­
drer avec 1 c. à table de beurre, 'A c. à thé de sel. une pincée de poivre. Mélanger et 
ajouter 3 c. à table de sherry. Brasser sur feu moyen jusqu'à melange crémeux. — 
Laisser refioidir. Ne pas mettre au réfrigérateur. — Pour servir, beurrer ce mélange 
froid sur de minces tranches de pain grillé. 

PERDRIX VERT-PRE 

Bien laver les perdrix avec un linge imbibé de vinaigre (3 ou b perdrix selon 
que vous désirez en servir une moitié ou une entière par personne). — Placer dans la 
cavité de chaque perdrix, une cuillerée à thé de beurre, VÎ C . à thé de sel, 'A pomme 
râpée, 1 c. à thé de jus de citron, 'A de c. à thé de marjolaine ou de sarriette. — 
Attacher chaque oiseau. — Placer dans une lèchefrite non couverte. — Beurrer cha­
cun avec 1 c. à table de beurre mélangé en crème avec I c. à thé de moutarde. — 
Cuire 1 heure dans un four à 375 degrés. — Arroser deux fois pendant la cuisson. 

SAUCE A U X RAISINS DE CORINTHE — (Currant jelly) 

Retirer les perdrix cuites de leur lèchefrite. — Placer celle-ci sur la flamme 
directe. •— Y ajouter '/S tasse de gelée de raisins de Coiinthe (currant jelly), la 
i apure d'une orange et 4 c à table de vin sherry. — Amener à l'ébullition en grattant 
le fond de la lèchefrite. — Servir dans une saucière chaude. 

CROUTONS A U BEURRE 

Couper 8 à 10 tranches de pain en petits carrés. — Fondre ' i de livre de 
beurre jusqu'à couleur noisette, y mettre les carrés de pain. — Brasser sans arrêt, 
jusqu'à ce que le pain soit doré. — Servir dans un bol; on verse un peu de sauce sur 
la perdrix et on saupoudre avec quelques croûtons. 

C H O U X DE BRUXELLES A U RIZ BRUN (Riz Brut) 

Amener à l'ébullition S tasses d'eau salée. Y verser très lentement pour ne pas 
arrêter l'ébullition 2 tasses de riz brun. Ne pas couvrir. Bouill ir 20 à 30 minutes. — 
Brasser le moins possible et toujours avec une fourchette. — Egoutter. — Y ajouter 
un bon morceau de beurre, 2 pommes non pelées et râpées, I c. à thé de poudre de 
curry, 1 livre de choux de Bruxelles bouillis et chacun coupé en deux. 
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Une EXCLUSIVITE 
CANADIENNE... 

C h a q u e é t é l e s " C a v a l i e r s d e s R o c h e u s e s 

C a n a d i e n n e s " ' ' v i e n n e n t se r é u n i r d a n s le cadre-

g r a n d i o s e d e p i c s e n n e i g e s , p o u r c h e v a u c h e r p a r les 

s e n t i e r s a l p e s t r e s e t c a m p e r d a n s les va l lées d e ce 

m a g n i f i q u e p a r c c a n a d i e n . D e s cava l i e r s d e t o u t e s 

les p a r t i e s d u m o n d e fon t p a r t i e d u g r o u p e , s a n s 

d i s t i n c t i o n d e r a c e , d e n a t i o n a l i t é o u d e c r o y a n c e . 

Préparée, lignée par la maison Seagram, cette réclame s'adresse 

aux pays étrangers; elle est publiée dans jou rnaux et revues en 

plusieurs langues dont le tirage est répandu par tout l 'univers. 

eciavcuvi R E N S E I G N E E U N I V E R S S U R L E Canada 

CETTE a n n o n c e , p r é p a r é e p a r la m a i s o n 

S e a g r a m , . 1 p o u r luit d e faire c o n n a î t r e le 

Canada a u x a u t r e s p e u p l e s e t d e s o u l i g n e r 

c e s c h o s e s d o n t le C a n a d a a l'exclusivité. 

E n Amérique l a t i n e , e n Europe, ailleurs 

dans le inonde, nombre d e g e n s n e savent 

p a s à q u e l p o i n t le C a n a d a e s t r i c h e e n res­

sources naturelles, en f lore e t e n f a u n e , e n 

paysages p i t t o r e s q u e s , e n t r a d i t i o n s e t e n 

c u l t u r e . P l u s les I 1 . 1 I 1 1 t . i 1 1 1 s d e s p . i \ s é t r a n ­

g e r s c o n n a i s s e n t n o l l e | > a \ s , p l u s ils s u n t 

i n t é r e s s é s a u C a n a d a e t à c e q u ' i l p r o d u i t . 

La maison Scagiam civil (/tu l'avril 11 ilr 

l'industrie n'est pas borné par nos limites 

£ i V » 1 ii l'Inij ms; rllr voit un horizon pins 

,III pii'voit ill plu\ £iaii<l le develop-

pi nu nt du point de vue cauadun e/iez 

chaque peuple de la terre. 

ai son z>eaqram 
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BE Goodrich 

Joli caoutchouc, non doublé, aussi 
élégant que confortable. Encolure 
caoutchouc ultra-flexible, épouse 
parfaitement Ici formo du soulier 

CHAUSSURES IMPERMEABLES 
C O N Ç U E S PAR 

l ' INSTITuf D 'ELEGANCE 

8.F. G O O D R I C H 

T E N D R E I M P O S T I R E 

(Suite de la page 22) 

L 'homme de loi lui donna l'adresse de 
"•sa propriété", afin qu'elle pût v jeter 
un coup d'oeil, bien que l 'entrée fût im­
possible avant cnie tout fût réglé et qu'on 
eût ôté les scellés. 

Suivant les indications du notaire, 
Christ iane marcha assez longtemps et se 
trouva sur une route où les maisons s'es­
paçaient, séparées par des champs et des 
vignes. Derr ière un m u r bas, surmonté 
d'une grille qui avait besoin d'être re­
peinte, elle vit enfin la sienne — ou plu­
tôt celle de Jean-Claude. Elle était car­
rée, avec un rez-de-chaussée et un étage, 
un toit d 'ardoise et uni.- cheminée très 
haute, comme beaucoup de maisons en 
Toura ine . Les contre-vents, d'un gris dé­
teint, étaient clos, et la demeure , bien 
que la propriétaire ne fût morte que 
depuis deux mois, donnait l ' impression 
d'etre abandonnée depuis lonctemps; 
dans le jardin, les branches s 'emmêlaient, 
les unes sèches et nues, d 'autres gonflées 
de bourgeons impatients, d 'autres déjà 
poudrées d 'une floraison légère, des 
amandiers , des pruniers peut-être. Mais , 
pour une Parisienne avide de campagne , 
quoi de plus séduisant qu'un jardin, mê­
me en friche? Christ iane se c ramponnai t 
à cette grille en se répétant avec enivre­
ment: 

" C o m m e nous serions heureux ici!... 

Elle ne pouvait pas penser aut rement 
que "nous" . Elle ne pouvait pas imaginer 
Jean-Claude jouant dans ce jardin sous 
la surveillance d'une autre femme. D'ail­
leurs, y jouerait-il? Il était t rop petit 
pour habiter cette maison. Son héritage, 
dont il ne jouirait qu 'à sa majorité, ne 
l 'empêcherait pas d'aller à l 'orphelinat. 
Tandis que si Christ iane continuait à se 
taire, quelle belle enfance il aurait dans 
ce petit paradis , avec sa m a m a n d 'adop­
tion, aussi tendre, aussi dévouée qu 'une 
vraie. Elle ne lui volerait rien; elle ne 
serait que le dépositaire provisoire de 
son bien, qu'elle gérerait pour le mieux 
et qu 'elle lui remettrait plus tard, quand 
il serait un h o m m e , pour qu'il en dispose 
à son gré. 

"Je laisserai un coin de prairie pour 
qu'il puisse jouer dans l 'herbe... Là, je 
planterai des fleurs... Je repeindrai les 
volets, naturel lement, et puis la grille. 
Dans ces cabanes-là, j ' aura i des poules 
et des lapins... 

Elle ne pensait plus au condit ionnel , 
mais au futur. Si elle n'avait pas vu la 
maison, elle eût continué à se tor turer 
avec ses débats de conscience. Mais, à 
présent, dans l 'exaltation où la jetaient 
la douceur du printemps, les premières 
fleurs, les riantes promesses d'avenir que 
recelaient ce coin de terre et cette de­
meure , elle n'hésitait plus. Elle était lasse 
de la pauvreté, de L'incertitude du lende­
main. On lui offrait une maison confor­
table, l'air pur, la possibilité de se nourrir 
de légumes, de fruits, d'oeufs, de laitages, 
de volailles, tout en élevant le bel enfant 
qui était sa seule joie, et elle refuserait? 
Allons donc! c'était absurde.. . Françoise 
n'aurait pas exigé d'elle ce sacrifice, au 
contraire . Elle savait bien, elle qui, de 
là-haut, savait tout, que Christ iane avait 
adopté son fils sans arrière-pensée de 
profit, alors qu'il ne représentait pour 
clic qu 'un fardeau. 

Christ iane n'hésita plus. Chez le no­
taire, elle traça autant de fois qu'il le 
fallut la signature qu'elle imitait si bien, 

sans remords. . . Au re°ard de la loi, elle 
commettai t un faux et un vol. Jamais 
actes aussi répréhensibles ne furent com­
mis avec autant d ' innocente allégresse. 
Elle était endurcie, bien installée dans sa 
nouvelle personnali té. Personne ne la con­
naissait dans ce pays nue les parents de 
Françoise avaient quitta avant sa nais­
sance. 

C H A P I T R E V 

Je suis fatigué, maman. . . On arrive? 
— M a i s oui, mon chéri, tout de suite. 

Le trajet de la gare à la maison avait 
semblé court à Christ iane quelques jours 
auparavant , sous le clair soleil. Mais, au­
jourd'hui , les deux kilomètres paraissaient 
s'être multipliés. Le froid avait repris 
l'offensive, avec des rafales de vent et de 
pluie mêlée de neige. Christ iane, chargée 
d 'une lourde valise, remorquai t le petit 
garçon, dont les jambes de deux ans et 
demi vacillaient de fatigue. 

A son premier vovage, après la signa­
ture des pièces lé°alcs, le notaire lui avait 
remis les clefs: elle était allée reconnaître 
les lieux et mettre un peu d 'ordre dans 
sa maison. Elle avait noté avec satis­
faction qu'il y avait de beaux meubles 
anciens, du linge dans l 'armoire, beau­
coup de vaisselle et de batterie de cui­
sine, et même des richesses qui sont 
courantes à la campagne , mais qui, en 
ces années de pénurie, faisaient ouvrir 
des yeux émerveillés aux citadins: un 
gros tas de bois sous un hangar, un ton­
neau de vin à la cave, un pot de grès à 
moitié plein de beurre salé. 

Ses doigts engourdis batail lèrent con­
tre la grille qu'elle parvint à ouvrir mais 
non à refermer. La femme et l 'enfant se 
t rouvèrent enfin à l 'abri, dans la pièce 
d'entrée qui était une grande cuisine-
salle à manger . 

Le jour était si sombre au dehors que, 
même une fois poussés les contrevents, 
on y voyait à peine. Ce fut presque à 
tâtons qu'elle se baissa devant Jean-
Claude pour dégrafer son imperméable 
ruisselant. 

— Y fait tout noir, maman , chuchota 
le petit, j 'ai peur. Y fait tout noir et y 
fait froid... 

— M a i s il va faire chaud. Attends que 
j 'a l lume le feu. 

Elle assit Jean-Claude sur une chaise 
et s'élança au dehors . Elle revint au bout 
de quelques secondes, chargée de plu­
sieurs bûches. Mais devant la cuisinière 
à bois, elle s 'aperçut que les bûches 
étaient t rop grandes.. . Elle explora inuti­
lement la pièce pour t rouver une hachette , 
ainsi que du papier et des brindilles pour 
al lumer le feu. A la cave, peut-être? 
C o m m e elle allait en ouvrir la porte, elle 
s 'arrêta, l'oreille aux aguets: un bruit 
se faisait entendre de l 'autre côté, comme 
un frôlement, un grattement. . . 

Heureusement , un autre bruit vint arra­
cher Christ iane a son angoisse. Un bruit 
bien humain et par cela même rassu­
rant , quelqu'un frappait à la porte . Avant 
d'avoir eu le temps de s 'étonner de cette 
visite. Christ iane répondit : 

—Ent r ez ! 

Un homme entra. 

Pas très grand, mais solide et râblé, 
le visage tanné par les intempéries com­
me ceux qui vivent de la terre et sur la 
terre, il était confortablement vêtu pour 
le temps qu'il faisait: gros souliers, gué-

LA R E V U E M O D E R N E — NOVEMBRE 1 0 5 1 



31 

D O U B L E M E N T A U T O M A T I Q U E 

IRONMASTER 
c h a u f f e p l u s v i t e , r e s t e c h a u d p l u s l o n g t e m p 

r e p a s s e p l u s r a p i d e m e n t 

C'est la saison des 
robes froufroutan­
tes. Il vous faut ab­
solument un jupon 
de taffetas pour le 
soir. 5933 ( A ) 
moule jusqu'aux 
hanches et vous 
doublez la jupe de 
crin pour en faire 
une crinoline. ( B ) 
se porte sous la 
robe longue. Tail­
les 12 à 20. Prix 
35 cents. Pour les 
soirées à la maison, 
la robe de chambre 
et le pantalon de 
velours sont char­
mants. 5936. Tail­
les 12 à 20. 50<*. 
Ces patrons sont 
des patrons impri­
més B u t t e r i c k . 
Adressez v o t r e 
commande, y com­
pris l'argent, à la 
Revue Moderne, 
5225, de Gaspé, 
Montréal où à la 
eie Butterick, Edi­
fice B u t t e r i c k , 
Toronto, Ontario. 
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en 30 secondes 

Il vous faut vraiment faire usage du fer i re­
passer Sunbeam I ronmaster pour savoir c o m m e 
le repassage peut être rapide et facile. Vous n'avez 
pas a attendre, car le fer est prêt à repasser en 
moins d'une minute, et il vous donne toujours la 
chaleur uniforme et appropriée à ce que vous devez 
repasser. Vo i l à pourquoi le repassage se fait si 
vite . . . et vous êtes moins fatiguée après avoir 
repassé avec un Sunbeam. 

Le S U N B E A M a un double c o n t r ô l e automati­
que de la chaleur . . . un indicateur-régulateur 
sous le pouce, dans la po ignée . . . la po ignée 
reposante pour le poignet est refroidie à l 'air . . . 
plus grande surface de repassage . . . co rde fixée 
en permanence . . . nouvelle beauté profilée. 
Voyez votre marchand. 

RAPIDE 

C h a l e u r 
Huit il 
régulière en 
2Vi minutes 
pour vos 
t o i 1 e i 
lourdes et 
humectées. 

SUNBE/M C O t r O B M I O N ICANADAI UMITEO 321 WESTON 1 0 . SOUTH. TOUONIO 1. ONT. 
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très et paletot de cuir; il tenait à la main 

son béret basque tout mouil lé et il de­

manda en regardant Christ iane: 

—Madame Aubrécourt? 

— O u i . . . 

— J ' a i trouvé la grille ouverte et j 'a i 

vu les volets ouverts aussi... A lors , j 'a i 

pensé que vous étiez arrivée et je me 

suis permis d'entrer... Excusez-moi... Je 

suis votre cousin, Louis Godard . Vous ne 

saviez peut-être pas que vous aviez des 

cousins dans le pays? 

— N o n , je ne savais pas, répondit 

Christ iane, sincère, car le notaire ne lui 

avait pas parlé de cette parenté. Mais 

j'en suis très contente. Bonjour, mon 

cousin, et merci de votre visite. 

Et , se tournant vers Jean-Claude qui 

observait curieusement le visiteur, elle 

ordonna: 

— D i s bonjour au cousin Louis. 

—Bonjour , cousin Oui. . . répéta docile­

ment l'enfant. 

11 tendait sa menotte. Mais Louis le 

souleva dans ses bras et le gratifia, à la 

mode du pays, de trois baisers sonores, 

avant de le reposer sur sa chaise. 

—C'es t un beau petit gars, dit-il poli­

ment. Il vous ressemble. 

Christ iane rougit, comme à chaque fois 

que quelqu'un parlait de cette ressem­

blance. E l le se tut, tandis que Louis re­

prenait: 

— M e Saul ieu, que j 'a i eu l'occasion 

de voir il y a quelques jours, m'a dit que 

vous alliez habiter la maison de Mlle 

50?. 

Quel bonheur Je pouvoir se la couler douce'a 65 ans!... 
GRÂCE AUX RENTES SUR L'ETAT 

Q u a n d s o n n e l ' âge d e la r e t r a i t e , il est b i e n l é g i t i m e q u ' u n h o m m e v e u i l l e e n f i n se r e p o s e r , 

s a n s t r a c a s , à l ' a b r i d e t o u t souci m a t é r i e l . L e s r e n t e s sur l ' E t a t p e u v e n t j u s t e m e n t lui 

a p p o r t e r ce t te t r a n q u i l l i t é d ' e s p r i t . C ' e s t le m o y e n le p l u s s û r e t le p l u s s i m p l e d ' a s s u r e r s o n 

a v e n i r . A u c u n e x a m e n m é d i c a l r e q u i s . L e s p a i e m e n t s son t m i n i m e s e t un r e t a r d d a n s l es 

v e r s e m e n t s n ' e n t r a i n e p a s la r u p t u r e d u c o n t r a t . D e p l u s le G o u v e r n e m e n t c a n a d i e n se p o r t e 

g a r a n t d e v o t r e a r g e n t et . . . V O T R E R E V E N U C O N T I N U E R A T A N T Q U E V O U S V I V R E Z ! 

Procurez-vous dès maintenant une rente sur l'Etat! 

CELA VOUS COÛTERA TRÈS PEU 

PRIME MENSUELLE D ' U N I R E N T E DE 5100 
PAR MOIS PAYABLE A 

65 ANS 60 ANS 

»!• Hommet Femme! Hommes Femmeî 

31 113 ( 4 515 00 ( 1 8 48 521 12 

25 15 24 17 64 22 08 25 20 

30 18 96 22 0 1 28 08 32 16 

1 1 24 13 28 08 36 60 41 es 

40 31 44 36 60 49 68 56 88 

45 42 60 49 6» 71 .7» 82 08 

50 61 56 71 64 1 16 40 133.20 

CANADA 

SERVICE DES RENTES 
MINISTÈRE DU TRAVAIL 

Le Directeur, Service des rentes sur l'Etat, 
Ministère du Travai l , Ottawa. (Francol 

V e u i l l e z me f o i r e p a r v e n i r t o u s d é t a i l s s u r la p r o t e c t i o n é c o n o m i q u e q u e 

p e u v e n t me p r o c u r e r l es r e n t e s sur l ' E t a t . 

L 

Mon nom est— — 

(M. Mme Mlle) 

Je demeure à 

Date de naissance 

entrer en vigueur 

d a t e où la r e n t e d o i t 

_ Téléphone -
Il est onfr>ndu que ces renseignçmcnti s o n t confidentiels. 

F m m a avec votre petit garçon... 

Naturellement, l'histoire de l'héritière 

de Mlle Emma avait dù faire le tour du 

pays. 

—A lo rs , continua Louis , j 'ai pensé que 

vous seriez bien dépaysée ici toute seule 

et que vous auriez peut-être besoin d'aide 

pour vous installer. 

Il avait l'accent chantant du terroir 

des cheveux châtains un peu frisottés et 

des yeux comme ceux de Françoise, d'un 

bleu clair, transparent, ingénu. Chr is ­

tiane croyait ne rencontrer ici que des 

étrangers et voici qu'elle y trouvait d'em­

blée des parents. Une onde d'allégresse 

confiante la parcourut. 

— V o u s tombez à pic! Nous sommes 

gelés. Jean-Claude et moi , et j'étais en 

train de me demander avec quoi je pour­

rais allumer du feu. 

—Laissez-moi faire, s'écria-t-il. 

Et il ouvrit la porte de la cave. Chr i s -

l iane, reprise par l'appréhension du bruit 

mystérieux, se mit a rire en voyant surgir 

de l'escalier sombre... un chat, un joli 

chat noir et blanc qui vint se frotter en 

ronronnant aux jambes de Louis. Jean-

Claude, très intéressé, entreprit de des­

cendre de sa chaise pour toucher lui 

aussi ce beau joujou vivant et ronronnant. 

— M a i s , remarqua Christ iane si le chat 

est enfermé ici depuis la mort de sa mai-

tresse, de quoi vi t- i l? 

— Il n'était pas enfermé. De la cave, 

il peut sortir par le soupirai l , et il venait 

-ouvent chez nous pour se ravitailler... 

— V o u s habitez près d ' ic i? 

— M a i s oui. En sortant par la porte de 

derrière de votre jardin, il y en a pour 

cinq minutes... 

E n disant cela, il avait saisi un panier 

et descendait l'escalier de la cave. I l en 

remonta avec du papier, des sarments 

secs et du menu bois, et, tandis que 

Christ iane préparait le feu, il al la débiter 

quelques bûches sous le hangar. L a cui­

sinière se mit bientôt à ronronner comme 

le chat et une reconfortable impression 

de chaleur se répandit dans la pièce. 

Christ iane continuait à se renseigner: 

—Ml le Emma était votre parente, à 

vous aussi? 

— N o n , puisqu'elle était votre grand-

tante du coté paternel, alors que nous 

ommes, nous, vos cousins du côté ma­

ternel. Votre mère était une Godard. . . 

— A h ! oui, c'est vrai, elle s'appelait 

Thérèse Godard , dit Christ iane, qui avait 

appris par coeur les détails de son livret 

de famil le. 

Louis était maintenant lancé à donner 

des détails, et ces détails ne semblaient 

pas fastidieux à Chr ist iane; au contraire, 

elle écoutait avec intérêt, puisque cette 

famille était un peu la sienne dorénavant. 

— l'ai un frère et une soeur plus jeunes 

que moi. Pierre est prisonnier en Al le­

magne. Moi , j 'a i eu la chance de ne pas 

l'être... Jeanne est mariée, elle habite 

avec son mari et sa petite famil le à A m -

boise... Mon père est mort depuis quatre 

ans et je lui ai succédé à la tète de notre 

entreprise... 

—Une entreprise de quoi? 

—Autrefois, nous exploitions simple­

ment une petite ferme. Mais moi j 'a i fait 

des etudes, et je m'étais consacré avant 

la guerre, à quelques spécialités: l'élevage 

des volail les sélectionnées et celui de* 

abeilles. Malheureusement, à l'époque ac­

tuelle, je suis obligé de revenir à la grosse 

culture... 

— V o u s avez du personnel? 

— E n ce moment, je n'ai qu'un ouvrier 

agricole et une servante qui aide ma 

mere J'espère que vous viendrez la voir' 1 
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C'est une paysanne , je vous préviens, mais 

c'est une f e m m e admi rab le , et je l 'a ime 

beaucoup . . . 

Il c o m m e n ç a i t à faire très bon. C h r i s -

l iane avait fait de l 'ersatz de ca fé , dont 

el le avait un petit paquet dans sa val ise. 

M a l g r é le désordre de la maison et l 'a l lu-

i c de c a m p e m e n t de leur co in de tab le , 

avec ses gros verres posés sur un bout 

de journa l , que lque chose se reconst i tuai t 

là, que lque c h o s e de doux , d ' in t ime, de 

péconfortant : la sensat ion d'un foyer . . . 

l ' h o m m e , la f e m m e , l 'enfant , t r ini té sa­

c rée qui est à la base de la famil le . . . 

* : M * 

B o n s o i r , F r anço i se . . . J e peux e n t r e r ? 

— M a i s na ture l lement . . . 

A c h a c u n e de ses visites — ci e l les 

étaient f réquentes — Louis demanda i t 

ce la pour la fo rme , sûr d'être accuei l l i 

par un sour i re . N 'avai t - i l pas été une 

véri table providence pour Chr i s t i ane , de­

puis son a r r ivée? 

Et puis il a imai t b e a u c o u p J e a n - C l a u d e : 

il lui appor ta i t des fr iandises, lui cons ­

truisait des jouets et l ' amusai t avec une 

pat ience in lassable . 

— A h ! disait souvent Chr i s t i ane , il vous 

a bien baptisé dès le p remie r jour: c o u ' i n 

Ou i ! V o u s ne savez pas lui dire non! 

Pa r ce chemin - l à , L o u i s avait d i rec te­

ment accès au c o e u r de Chr i s t i ane . C o m ­

ment n 'aura i t -c l le pas pensé que J e a n -

Claude , qui avait déià t rouvé en el le une 

seconde m è r e , pouvait t rouver en lui un 

second père , et qu'il ne perdait ce r t a ine ­

ment pas au c h a n e e ? 

Pendant des années . Chr i s t i ane avait 

rêvé d 'épouser un h o m m e c o m m e ce lu i -c i , 

sér ieux et lovai . . . E l l e ne t rouvera i t j a ­

mais un mei l leur mar i . Sans ê t re beau , 

L o u i s était a ç r é a b l e à voir et sympathi­
que. Il était instruit et ses foû t s n 'avaient 

rien de vulea i re . C o m m e Chr i s t i ane , il 

a imai t les enfants , les bêtes , les f leurs , 

la c a m p a g n e . C 'é ta i t le c o m p a e n o n idéal 

Oui . . . E t pour tant Chr i s t i ane c roya i t , 

aut refois , que la r encon t re de cet idéal 

l 'aurait davan tage " e m b a l l é e " . E l l e se 

souvenai t d 'avoi r dit à F r a n ç o i s e : 

" M o i , si j ' a i m a i s un h o m m e , je le 

suivrais au bout du m o n d e . " 

C o m m e el le était en thous ias te dans c e 

temps- là . " J ' é t a i s j eune" , pensai t -el le avec 

indulgence. Aujourd 'hu i , aucun h o m m e — 

pas m ê m e c e Lou i s qu 'e l le t rouvai t par­

fait — ne serai t c a p a b l e de l ' e \ a l t e r au 

point de lui fa i re c o m m e t t r e une fol ie . 

Heureusement , épouser Lou i s n 'avait rien 

d'une fol ie , c 'é tai t au con t r a i r e une solu­

tion t rès r a i sonnab le ; et il ne s 'acissai t 

point d 'a l ler au bout du monde , puis­

qu 'el le con t inuera i t de vivre dans ce t te 

maison , avec son enfant , et peut-être , 

plus tard, avec d 'autres. . . 

C H A P I T E V I 

U n soir de mai , L o u i s vint s 'asseoir 

près de Chr i s t i ane , sur un b a n c rust ique 

qu'il avait instal lé pour el le devant la 

maison . 

— P a r d o n n e z - m o i , F r a n ç o i s e , m u r m u r â ­

t-il avec ef for t . J e c ra ins d 'avoir fait un 

rêve t rop ambi t ieux . . . V o u s devez me 

t rouver si o rd ina i re , si... vulgaire peut-

ê t re , auprès de votre mar i . . . 

Son e m b a r r a s et son humil i té émurent 

Chr i s t i ane et heur tèrent en el le le sens 

<:.' la véri té et de la jus t ice . Il lui parut 

intolérable que ce ga rçon , si bon et si 

droit , rendit h o m m a g e à Pasca l A u b r é -

cou i t , l ' h o m m e sans paro le et sans c o e u r . 

— T a i s e z - v o u s ! dit-elle, empor t ée par 

une fr ingale de f ranchise . V o u s ne savez 

pas. . . 

S o n ton était si violent que Louis , 

surpris, releva la tête. E l le compr i t qu 'e l le 

lui devait au moins une partie de la 

véri té . L e plus s implemen t possible — 

ca r el le aurai t eu hor reur d 'explo i te r le 

d rame de F r a n ç o i s e et de se faire plain­

dre à sa p lace — elle exp l iqua : 

— J ' a i m a i s Pasca l , bien sûr, quand je 

l'ai épousé . Mai s ça n'a pas duré long­

temps. T r è s vite, nous nous s o m m e s aper­

çus que nous n 'é t ions pas faits l'un pour 

l 'autre.. . 

Lou i s eut un f rémissement de jo ie in­

volonta i re en apprenant que F r a n ç o i s e 

ne regrettai t pas son mar i , il r emarqua : 

— P o u r ne pas s 'entendre avec une 

femme c o m m e vous, il devait ê t re bien 

diffici le. Oue pouvait-il vous r e p r o c h e r ? 

V o u s avez bon c a r a c t è r e , vous ê tes sé­

rieuse, act ive, bonne mère . . . 

L ' énuméra t i on de ces qual i tés gênait 

Chr i s t i ane ; pour couper cour t , e l le je ta 

avec une é tourder ic dont e l le se repenti t 

tout de suite, mais t rop tard: 

— B o n n e mère . . ç a , il n 'a pas pu le 

savoi r ! 

— C o m m e n t ? Il a bien c o n n u son en ­

fant, tout de m ê m e ? 

— T r è s peu, répondit Chr i s t i ane qui 

rougissait et s ' embroui l la i t dans son m é ­

lange de vérité et de mensonge . II étai t 

soldat. . . 

— M a i s aux permiss ions? 

. . elle sait que Tcx-made offre ee qu'il > a île mieux, à p r i \ éfjal, 

en fail «le draps el laie.* d'oreillers. Ils conservent leur 

fraîcheur el leur belle apparence après îles années de dur 

service el malgré des lavagea répétés. Choix île quatre qualités 

(énumérées ri-haut) pour accommoder loules les bourses. 
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Elle renonça à sauver le reste des ap­
parences e» avoua: 

—Il n'a jamais vu son enfant. Il m'a 
abandonnée avant... avant que Jean-
Claude vienne au m o n d e -

Elle n'aurait pas cru que le regard 
bleu de Louis pût s'allumer soudain d'une 
telle flambée de colère. 

—Vous avez dû être bien malheu­
reuse... 

—Oui, dit Christiane avec sincérité, 
car elle avait tellement pris part au mal­

heur de Françoise qu'elle l'avait fait sien. 
C'est pourquoi , vous comprenez, je n 'aime 
pas me rappeler ces jours d'épreuve.. . 

—Il faut les oublier dit Louis, la voix 
basse et vibrante. Vous avez encore le 
temps d'être heureuse. Ce qu 'un h o m m e 
vous a fait souffrir, un autre peut le 
réparer. . . 

Il avait gardé dans la sienne la main 
qu'elle lui avait imprudemment donnée 
et, maintenant , elle n'osait plus la lui 
reprendre . 

Ce soir-là. pour la première fois, ils 
parlèrent de mariage. Dans les jours qui 
suivirent, d 'accord avec la bonne Mme 
Godard , qui en éprouvait une grande 
joie, ils fixèrent la date pour la fin de 
l'été, entre les moissons et les vendanges. 

Mais pouvait-on prévoir l 'avenir, en 
cette période bouleversée? C o m m e la 
plupart des hommes valides, Louis fut 
soudain requis pour le travail obligatoire 
en Allemagne: il préféra disparaître et 
mener la vie dangereuse des "clandes-
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t ins" qui commençaient , au fond des fo­
rêts, à organiser l 'armée secrète. Chris­
tiane éprouva encore plus d'estime, et 
même de l 'admiration, pour l 'héroïsme 
tranquille du jeune homme , et elle se mit 
:i at tendre anxieusement son retour. L'au 
tomne et l'hiver s'écoulèrent, puis ce fut 
le printemps exaltant de la Libération, 
les coeurs suspendus aux nouvelles de la 
radio anglaise, les premiers frémissements 
de la victoire courant dans les épis mû­
r i s s a n t s et. enfin, à nouveau les gronde­
ments du canon qui s 'approche, les routes 
encombrées de troupes en retraite — mais 
pas les mêmes — et, à leur suite, le 
flot vrombissant de l 'armée américaine 
dans une orgie de poussière, de soleil, 
d 'acclamations, de rires, de drapeaux par­
tout déployés et de bouteilles débouchées. 

Louis revint avec ses compagnons , le 
brassard des F .F . l . sur la manche déchi­
rée de son ancienne veste de chasse, le 
fusil en bandoulière, plus maigre et les 
yeux plus bleus dans son visage hàlé et 
creusé. Il n'était pas dans son tempe­
rament de faire le faraud. C o m m e beau­
coup de "résistants" authent iques, il ju­
geait qu'il n'avait rien fait d'exception­
nel, et il était pressé de rentrer chez lui 
et de revenir à la vie normale . En som­
me, après cette "coupure" qui avait duré 
«à peu près un an. Christ iane et lui re­
prenaient leurs projets à l 'endroit où ils 
les avaient laissés; ils décidèrent de se 
marier à la fin du mois de septembre. 

C H A P I T R E VII 

Par un après-midi très chaud et un peu 
orageux, Jean-Claude dormai t dans la 
chambre . Christ iane cousait dans la gran­
de salle qui était plus fraîche que le 
jardin. Sur la table, près de la corbeille 
à ouvrace, des capucines flambaient dans 
une jatte de grès. Une guêpe bourdon­
nait autour d'un compot ier de pèches 
de viene placé sur le buffet. Quand la 
sonnette de la grille tinta, Christ iane 
traversa vivement le jardin avec l'idée de 
trouver à la porte la silhouette courtaude 
du facteur, qu'elle attendait , car elle 
avait commandé un patron à Paris pour 
faire elle-même sa robe de mariage. 

Mais, arrêté devant la grille, il y avait 
un inconnu... 

Un inconnu? Pas tout à fait. Elle était 
certaine de n'avoir jamais vu cet homme 
et, pourtant , il y avait en lui des choses 
qu'elle reconnaissait: le bleu des yeux, 
foncé et tirant sur le violet, la plantation 
des cheveux bruns dégageant le front 
liant, la saillie carrée de la mâchoire 
durcissant le bas du visage... Elle put le 
détailler à loisir, car il ne parla pas tout 
de suite, occupé qu'il était lui-même à la 
dévisager avec curiosité. Enfin, il dit — 
et sa voix a u - t i m b r e grave et un peu 
voilé lui était, elle, tout à fait inconnue: 

— M a d a m e Aubrécour t , s'il vous plaît.' 

D'où venait à Christ iane cette étrange 
sensation de malaise? L 'homme était poli 
et correctement vêtu; il n'avait rien d'un 
malfaiteur.. . Alors que depuis quatre ans 
elle avait pris l 'habitude de répondre a 
cette question en disant tranquil lement: 
"C'est moi" , pourquoi n'osait-ellc pas 
prononcer ces deux syllabes devant cet 
homme? Elle dit seulement: 

—C'es t ici... 

— J e voudrais voir Mme Aubrécourt , 
repnt-il avec assurance en regardant de 
côté et d 'autre comme pour chercher la 
personne qu'il demandai t . 

Christ iane sentit son coeur s'affoler et 
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bat t re jusque dans sa f o r c e . L ' é v é n e m e n t 

qu 'e l le ava i t tant redouté dans les p re ­

miers m o i s de sa "subs t i tu t ion" , qu ' e l l e 

ava i t ensui te jueé i m p r o b a b l e , puis im­

poss ib le , et auque l e l le ne pensai t m ê m e 

plus du tout, v o i l à un' i l se p roduisa i t , 

( e t h o m m e était un ancien ami de P a s c a l 

ou de F r a n ç o i s e , peut-être des d e u x ; 

quoi qu ' i l en soit , il conna i s sa i t la vé r i ­

table F r a n ç o i s e A u b r é c o u r t et il a l la i t 

d é m a s q u e r C h r i ' l i ane . 

— I l faut que je vo ie M i n e A u b r é c o u r t , 

reprenai t l ' h o m m e a v e c un peu d ' é n e r v e -

nient. F l i c n'est pas l à ? 

— N o n , e l le n'est pas là. . di t-el le f a i ­

b lement , sa pori?e con t r ac t ée la issant à 

peine pas se r les sons . 

- — A h 1 dit l ' h o m m e . 

Il aura i t dû pose r d 'au t res ques t ions , 

s ' i n fo rmer dans c o m b i e n de t emps re ­

viendrai t M m e A u b r é c o u r t . M a i s il ne 

d e m a n d a r ien, mit ses ma ins dans ses 

poches et resta debou t d e v a n t el le l ' exa ­

minant a v e c une at tent ion méf i an t e qui 

la tor turai t . D e s s econdes , qui lui p a r u ­

rent des s ièc les , s ' écoulèren t . P o u r é c h a p ­

per à cet te a n e o i s s e , e l le souha i t a n ' im­

porte quo i , m ê m e une c a t a s t r o p h e ! 

E t la c a t a s t r o p h e a r r i v a , sous les t rai ts 

débonna i r e s du fac teur . 

— B o n j o u r , M m e A u b r é c o u r t ! l a n ç a -

t-il de lo in , su r la rou te . 

L e r e g a r d de l ' h o m m e f r a p p a C h r i s -

t iane en plein v i s a g e ; e l l e en rougi t 

jusqu 'à la r ac ine des c h e v e u x . L e f a c ­

teur a p p r o c h a i t , j o v i a l . 

— Y a q u e l q u e c h o s e p o u r v o u s , m a i s 

c 'est r e c o m m a n d é , a lo r s faut liener... 
— O u i . ou i , venez . . . je va i s s i"ner . . . 

dit-elle p r é c i p i t a m m e n t , en p renan t la 

fuite, a v e c l ' impres s ion a b s u r d e q u e 

l ' h o m m e n 'osera i t p a s la p o u r s u i v r e . 

M a i s il e m b o i t a le pas au f ac t eu r et 

entra de r r i è re lui dans la sa l le où C h r i s -

t iane s ' appuya i t des d e u x ma ins au b o r d 

de l a t ab le et tendai t toute sa vo lon té 

p o u r s ' e m p ê c h e r de t r emb le r . M a l e r é ce ­

la, e l le sentai t le bo i s f r é m i r sous ses 

doiets , t andis qu ' i l l ' e x a m i n a i t a v e c un 

m é l a n g e de cu r ios i t é et d ' inso lence . L e 

fac teur tendit son ree i s t re à C h r i s t i a n e . 

F i l e le prit hagarde, se d e m a n d a n t c o m ­

ment e l le pa rv i end ra i t à éc r i re , a v e c cet te 

agi ta t ion n e r v e u s e de la main . . . 

— L à , m a d a m e , su r cet te l i ene , v o u s 

v o y e z . . . d isai t le f a c t eu r un peu é tonné . 

— S i g n e z d o n c , v o v o n s , M m e A u b r é ­

cour t ! a jouta le v is i teur d 'un ton f a u s s e ­

ment bad in . 

L ' a c c e n t r a i l l eu r de cet te v o i x la ga l ­

van i sa . D ' u n e m a i n f e r m e , e l le t r aça 

réso lument . . . 

F. Anhrécourl la s igna tu re qu 'e l le imi ­

tait si bien. . . 

L e fac teur repri t son regis t re et son 

c r a y o n , lui tendit une g r a n d e e n v e l o p p e 

jaune. 

— B i e n le bon jou r , m a d a m e et m o n ­

sieur! 

Il était sor t i . A n o u v e a u , l ' h o m m e et 

la f e m m e se r e t rouva ien t seuls , f a ce à 

face . Il s ' a v a n ç a lentement vers e l le et 

attira ve r s lui l ' enve loppe j aune . Il lut la 

suscr ipt ion à v o i x hau te : 

— M a d a m e v e u v e A u b r é c o u r t . . . 

Il eut une g r i m a c e a m u s é e et te r r ib le , 

puis un petit s i f f l ement . Enfin, il r e l e v a 

'es y e u x vers le v i s a g e d é c o m p o s é de 

t hr is t iane et dit d 'une v o i x t ra înan te , 

pleine d 'une i ronie plus in to lé rab le que 

l ' insulte: 

— C h è r e petite v e u v e , v o u s n ' a v e z pas 

l 'air enchan tée de r evo i r vo t re m a r i v i ­

vant? 

Chr i s t i ane ne p o u s s a pas un c r i ; depu is 

l ' a r r i vée de cet h o m m e , l ' ango i s se qu i 

monta i t en e l l e , c r e s c e n d o , la p répara i t 

à une révé la t ion s tupéf ian te . I n c o n s c i e m ­

ment , e l le ava i t dé jà identif ié le b leu «les 

y e u x , la p lan ta t ion des c h e v e u x , la f o r m e 

vo lon t a i r e de la m â c h o i r e , qu i é ta ient 

auss i c e u x de J e a n - C l a u d e , é b a u c h e en­

fant ine de c e v i sage d ' h o m m e . . . Si ef­

f r o y a b l e q u e fût sa s i tua t ion , e l l e p ré ­

féra i t s a v o i r ne t tement que l ' ennemi 

était là et qu ' e l l e ne lui é chappe ra i t pa s , 

pu isqu ' i l était ma in tenan t , d e v a u t la loi 

et d e v a n t le m o n d e ent ier , " s o n " m a r i 

à e l le , la fausse F r a n ç o i s e qui ne l ' ava i t 

j a m a i s vu . . . C h r i s t i a n e , a s s o m m é e , ba l ­

but ia s tup idement : 

— V o u s . . . v o u s n'êtes pas m o r t ? 

— N o n . C 'es t regre t tab le , n 'est-ce p a s ? 

Il était de l 'autre cô té de la tab le et se 

penchai t vers e l l e , les y e u x durs , la v o i x 

impat ien te . 

— Q u e s ignif ie cette c o m é d i e ? O ù est 

F r a n ç o i s e ? 

P o u r la p r e m i è r e fois depuis p lus de 

qua t r e ans , C h r i s t i a n e n ' ava i t pas be so in 

de ment i r . D a n s son m a l h e u r , c e lu i fut 

une d é l i v r a n c e . 

— F r a n ç o i s e est m o r t e . 

E l l e fut é tonnée du c h o c , c a u s é p a r 

ce t te p h r a s e . L e v i sage de P a s c a l se c o n ­

t rac ta et e l l e fut t ouchée m a l g r é e l le p a r 

l ' exp res s ion d o u l o u r e u s e des y e u x . O n 

aura i t c r u , v r a imen t , qu ' i l ava i t a i m é sa 

f e m m e , qu ' i l la regret ta i t . 

— M o r t e . . . O h ! la p a u v r e enfan t ! M a i s 

q u a n d ? . . . C o m m e n t . . . 
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MODÈLE 101 R 
« RECHAUD SUPÉRIEUR 

— L e 15 juin 1940. Un bombardement, 
pendant l'exode... 

Il s'assit pesamment sur une chaise. Sa 
colère semblait avoir été coupée net. 

—File n'a pas souffert, dit doucement 
Christiane. 

Ft elle se tut. étonnée de s'apercevoir 
qu'elle essayait de consoler cet homme. 
Comme s'il en avait besoin. S'il avait du 
chagrin, il ne s'y attarderait pas long­
temps. La preuve, c'est qu'il releva vers 
Christiane un visage déjà changé, rede­
venu hostile 

— E t vous, qu'est-ce que vous faites ici? 

File ne répondit pas. Alors, il se leva 
et vint la prendre par le bras pour la 
secouer. 

—Mais parlez! Dites quelque chose. Je 
ne comprends rien. On m'a cru morl, 
parait-il, en mai 19-10. par suite d'une 
erreur de nom. Françoise a dû en être 
avisée. 

—Oui. 

—Ft alors? 

—Alors, nous sommes parties sur les 
routes, comme tout le monde, et elle a 
été tuée... 

—Tout ça ne me dit pas pourquoi je 
vous retrouve à sa place et sous son nom, 
insista-t-il. A moins que... ça devrait être 
facile, pendant les bouleversements de 
l'exode, d'échanger ses papiers contre 
ceux d'une morte? Et puis, il y avait de 
l'argent... 

—Françoise n'avait pas un sou! 

—Peut-être, mais vous saviez qu'elle 
devait hériter. Vous la connaissiez bien, 
et depuis longtemps. Vous étiez une 
amie... 

Ft comme frappé d'un éclair: 
— J ' v suis! Vous êtes Christiane, cette 

amie d'enfance dont elle me rebattfiit les 
oreilles. Je vous reconnaissais... Françoise 
m'avait montré votre photo... D'ailleurs, 
il n'y a que les amis pour agir ainsil 

— J e vous défends... 

—Quoi? menaça-t-il. Vous avez des 
droits ici peut-être? On aura tout vu 1 

Vous n'avez que le droit de vous taire et 
de décamper au plus vile si vous ne vou­
lez pas que je signale votre petite his­
toire à la police. 

Mais, à travers les menaces de Pascal. 
Christiane percevait des bruits, venant de 
la chambre voisine, perceptibles seule­
ment pour l'oreille exercée d'une mère... 
soupirs d'enfant, bruissements de som­
mier... Dérangé dans sa sieste par les 
éclats de voix, Jean-Claude s'éveillait... 

—Vous n'êtes pas chez vous, ici! 
acheva brutalement Pascal. 

Elle osa le défier du regard. 

—Vous non plus. 

—Vraiment? Alors, qui a hérité de la 
tante dont je ne me souviens plus du 
nom? 

Christiane s'élança dans la chambre 
et en revint tenant par la main Jean-
Claude, demi-nu, potelé, adorable, qui 
bâillait en se frottant les yeux. 

— L e voilà, l'héritier de la tante Em­
ma, le propriétaire de cette maison. 

Elle s'attendait naïvement à ce que Pas­
cal, comme autrefois Louis l'avait fait, 
enlevât l'enfant dans ses bras pour l'em­
brasser. Mais Pascal, mis brusquement 
en présence de ce bambin inconnu, se 
contenta de le regarder avec curiosité. 

roulez en b e a u t é . . . à bon marché 

Vous apprécierez véritablement la Hillman dans vos 

randonnées quand vous constaterez que chaque plein 

d'essence de 7 gallons vous permet de couvrir 100 milles 

supplémentaires. Vous seul pouvez jouir pleinement 

de l'agrément de votre Hillman . . . mais tous vos amis vous 

l'envieront à cause de son rendement extraordinaire! 

f i l e avec sérénité à 5 0 mi l les à l 'heure 

HILLMAN 
Rootes Motors (Canada) Limited Concessionnaires des produits Rover et du groupe Rootes 

Montréal • Toronto • Vancouver 
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— A h ! oui. . . J e suppose que c"est mon 

fils, puisqu'il paraît que j ' a i un fils. C a , 

c 'est le plus beau! Imaginez un h o m m e 

qui a pu passer en Angle te r re en mai 

1 4 4 0 , qui a fait la guerre dans les F o r c e s 

F r a n ç a i s e s L ib res . En revenant en F r a n ­

c e , il apprend, non seulement qu'il est 

mor t (il ne s'en doutait pas), mais qu'il 

a laissé un orphel in. . . C e l a le stupéfie 

un peu, parce qu'il n 'avait pas d 'enfant , 

et, au minis tère des Pens ions , on lui don­

ne l 'adresse de sa veuve, il s'y rend, il 

t rouve une f e m m e inconnue avec un 

enfant . . . 

— U n enfant que vous avez abandonné 

avant sa na issance , coupa C hrist iane — 

et c 'é tai t à son tour d 'être dure et m é ­

prisante. — F r a n ç o i s e m 'a tout raconté 

quand el le est venue se réfugier c h e z 

moi . 

— A h ! el le était c h e z vous? J e m'en 

doutais . Qu 'es t -ce qu 'e l le vous a r a c o n t é ? 

Que j ' é t a i s une brute, un sauvage, un 

v o y o u ? Bien sûr. E l l e avait beaucoup 

d ' imaginat ion. . . 

— J e vous défends d' insulter F r a n ç o i s e ! 

— C a vous va bien de la défendre 

Après lui avoi r tout pris. 

— J e ne lui ai pris qu 'une chose : son 

n o m . Son enfant , c 'est e l le qui me l'a 

conf i é avant de mour i r . E t , pour garder 

son enfant , il fallait que je prenne son 

nom. . . V o u s ne c o m p r e n e z pas? O n ne 

m'aura i t pas laissé le bébé , à moi qui 

étais seule et sans ressources . On m e 

l 'aurait enlevé pour le met t re à l 'orphe­

linat, à l 'Ass is tance. . . Ce l a F r a n ç o i s e ne 

le voulai t pas, et moi non plus. A lo r s , 

oui , j ' a i pris les papiers de F r a n ç o i s e : 

oui , je me suis fait passer pour e l le . . . 

C 'est peut-être reprehens ib le aux yeux de 

la loi, mais j ' e s t ime que c 'étai t m o n de­

voir . E t si c 'étai t à refaire , je le referais , 

en tendez-vous? 

E l l e cr ia i t , v ibrante d 'audace et de 

rage, les yeux é t ince lants , la poitr ine sou­

levée par une sainte fureur, sans s'en 

rendre c o m p t e , elle serrait J e a n - C l a u d e 

con t re elle avec une telle énergie que l'en­

fant, meurtr i et ef f rayé gémit : 

— M a m a n . . . T u m e fais mal . . . 

L ' h o m m e la con templa i t , s i lenc ieux, 

prodigieusement interesse. Qu 'e l l e était 

donc différente de F r a n ç o i s e ' On sentait 

en el le une force , un esprit de décis ion, 

un c o u r a g e qui étaient jus tement les seu­

les qual i tés capab le s d ' imposer du respect 

à l ' ascal Aubrécour t , ce "b léda rd" et c e 

soldat qui s'y connaissa i t en b ravoure . 

E l l e avait du c r an . E l l e lui tenait tète. 

C o m m e elle laissait loin derr ière el le la 

petite F r a n ç o i s e , plus jo l ie cer tes , mais 

pueri le , roucou lan te ou l a rmoyan te , et 

qui n 'avait que l ' entê tement des fa ibles , 

la fo rce d ' inert ie. 

Chr i s l i ane embras sa l 'enfant pour le 

rassurer , avec autant d 'ardeur et de pas­

sion qu 'e l le en aurait mis, p robab lemen t 

pour gif ler I h o m m e s'il s'était approche 

d 'el le . 

— A t t e n d s , mon chér i . T u vas avoir ton 

lait, et puis tu iras j o u e r au jardin. . . 

E l l e ne pouvait c o m p r e n d r e ni a c c e p ­

ter, e l le si f a rouchemen t ma te rne l l e , l ' in­

d i f férence de Pasca l vis-a-vis de son fils. 

Celui -c i se fût r ache té en par t ie à ses 

y e u x s'il avai t mani fes te quelque ten­

dresse pour J e a n - C l a u d e . M a i s non, 

F r a n ç o i s e avait ra ison: cet h o m m e n 'a­

vait pas de coeur . 

Enf in , le petit ga rçon vida son verre 

et Chr i s l i ane l 'expédia au ja rd in . 

C e fut l ' homme qui rouvri t le feu, en 

reprenant d'un ton narquois : 

ré) 
Ce Jt**g*' 

• C 'es t du vrai café " i n s t a n t " . . . et du 
b o n — c a r il est p r é p a r é pa r des g e n s 
qui s'y c o n n a i s s e n t en café ! En effet, 
le Cafe Ins t an t C h a s e & S a n b o r n est 
le seul qui so i t le résul ta t de plus de 
8 5 a n n é e s d ' e x p é r i e n c e dans la p ro ­
d u c t i o n du café . 11 p o s s è d e une saveur, 
une c o n s i s t a n c e et des p r o p r i é t é s ré­
confortantes i n c o m p a r a b l e s ! I l es t 
aussi é c o n o m i q u e . . . vous é p a r g n e z 
ju squ ' à 4 0 ( pa r lis re sur le café mou lu . 
Essayez- le . . . vous n 'avez qu 'à a jou te r 
de l 'eau c h a u d e . . . et vo t r e café es t 
fait! A c h e t e z au jourd 'hu i un pot de 
Café Ins t an t C h a s e & S a n b o r n . 

Instant 

Sa lade d e thon v r a i m e n t délieivuse 
Les hommes aiment les salailes vraiment consistantes, et en voici 

une qui plaira à tous . . . une salade de thon, bien trop délicieuse 

pour être réservée au vendredi seulement! La mayonnaise aussi 

est un régal! Fabriquée par Kraft, c'est une véritable mayonnaise, 

portée à son plus haut point de perfection. Elle est faite d'huile 

à salade de qualité, d'oeufs, de vinaigre et d'assaisonnement — tous 

les ingrédients de choix mélangés dans les proportions requises 

pour donner une riche mayonnaise, d'une saveur exquise. Essayez 

cette fraîche Mayonnaise Kraft. 

Menu auggêrê futur le souper 

Bouillon de légumes chaud 

Sa lade de thon 

Petits pains croûlét 

Shortcake aux fraises 

Thé Café 

/ . Pour sertir 4 personnes, il vous finit une 

botte de thon tie 7 onces. Place: le thon dans 

une passoire à gros trous et arrosez d'eau chaude. 

Egouttez bien, fuites refroidir, puis mettez dans 

un bol avec 2 cuillerées à table de cornichons 

sucrés hachés et H de tasse de céleri haché. 

2 » Ajoutez graduellement I cuillerée à table 
de jus de citron à '4 de tasse de Mayonnaise 

Kraft. Riche et délicieusement assaisonnée, la 

Mayonnaise Kraft contribuera sensiblement au 

succès de votre salarie. Mélangez légèrement 

avec le thon et assaisonnez de poivre et sel. 

•*/. Pour chaque portion, coupez une tomate 

pelée en 3 tranches sur le travers. Posez une 

tranche sur de la laitue, couvre: de salade de 

thon, puis d'une autre tranche, et ainsi de suite 

finissant avec une tranche de tomate. Garnissez 

de cresson et d'exijuise Mayonnaise Kraft. 
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l'aluminium est l'ami des aliments.' 

"Le goût fait foi de tout... 
C'EST L'AVIS DE TROIS GÉNÉRATIONS 

Les bonnes cuisinières sont fières de leurs recettes pré­
férées. Elles sont également fières de leurs ustensiles 
quand ils favorisent une bonne cuisson, préservent 
la saveur et la qualité des aliments et se nettoient 
facilement. Une foule de ménagères écrivent pour 
nous dire comme elles sont contentes de leurs usten­
siles en aluminium. Il y a un demi-siècle que les 
cuisinières canadiennes préfèrent les ustensiles en 
aluminium . . . Nombre de mamans apprennent à 
leurs filles non seulement à bien faire la cuisine, mais 
aussi à bien choisir leurs ustensiles. 

D E P U I S C I N Q U A N T E A N S , 
L ' A L U M I N I U M P R O T È G E L A S A N T É 

ALUMINUM C O M P A N Y OF C A N A D A . LTD. 

— I l a bien Pa i r de v o u s p rend re p o u r 

sa m è r e . 

— C o m m e n t pourra i t - i l en ê t re au t r e ­

men t ' 1 répondi t -e l le a v e c s impl ic i t é . C ' e s t 

moi qui l 'ai é l e v é . 

— M e s c o m p l i m e n t s ! Il a l 'a ir bien 

nour r i et bien so igné . . . D o m m a g e que 

v o u s a y e z poussé la so l l i c i tude jusqu ' à 

v o u s e m p a r e r de l 'hér i tage qui lui r e v e ­

nait , sans dou te p o u r l ' c m p è c h e r de le 

d i l ap ide r en sucet tes et en c a r a m e l s ? 

C e ton de pe r s i f l age , plus q u e tout , 

met ta i t à v i f les nerfs de C h r i s t i a n e . E l l e 

r e g i m b a : 

— R e n s e i g n e z - v o u s , avan t de pa r l e r de 

ce q u e v o u s ignorez . Q u a n d je m e suis 

c h a r g é e de cet enfan t — de vot re enfant 

— je ne p o u v a i s p r é v o i r que la p a u v r e t é 

et les s ac r i f i ces . P o u r lui, j ' a i r enoncé a 

m o n mét ie r , à m a s i tuat ion à P a r i s , à 

m o n a p p a r t e m e n t . Pendant d e u x ans, j ' a i 

t r ava i l l e c o m m e une e s c l a v e et e n d u r e 

toutes les p r iva t ions af in qu ' i l ne m a n q u e 

de r ien. Q u a n d cet hér i tage est t o m b é 

du c ie l , j ' é t a i s à bout de forces . . . N ' i m ­

por te qu i , à m a p lace , se serai t la issé 

tenter. Si j ' a v a i s a v o u é la vér i té , on m ' a u ­

rait re t i ré J e a n - C l a u d e et il en au ra i t 

souf fe r t autant que m o i . J ' a v a i s l ' inten­

t ion de v i v r e ici a v e c lui j u squ ' à ce qu ' i l 

soit un h o m m e , en faisant f ruct i f ier son 

bien, puis de le lui rendre . . . 

L ' h o m m e haussa les é p a u l e s a v e c un 

sou r i r e scep t ique . 

— C o m m e n t donc! . . . Que l dés in té resse ­

men t ! Q u e l l e nob lesse d ' â m e ! M a i s ç a 

ne p rend pas a v e c m o i . J ' a i dé jà été la 

v i c t ime des b o n i m e n t s de F r a n ç o i s e , a l o r s , 

v o u s pensez . . . C ' e s t à vo t re o rphe l ina t 

q u ' o n v o u s app rena i t l 'art d 'entor t i l le r 

les g e n s ? V o s bonnes réso lu t ions — p r o ­

b l é m a t i q u e s — ne c o m p t e n t pas devan t 

les fai ts ; v o u s a v e z vo lé les pap ie r s et 

l ' identité de m a f e m m e , v o u s a v e z v o l é 

son fils, v o u s a v e z vo lé l 'hér i tage qui lui 

r evena i t . ( C h r i s t i a n e t ressai l la i t c h a q u e 

fois qu ' i l p rononça i t le mot " v o l é " , qu ' i l 

se c o m p l a i s a i t à répéter . ) V o u s s a v e z 

c o m m e n t ce la s ' appe l l e ? 

" F a l s i f i c a t i o n d ' ident i té , f a u x , u sage 

de f a u x , dé tou rnemen t d 'hé r i t age . V o u s 

n 'y c o u p e r e z pas de p lus ieurs années de 

p r i son . . . " 

L e v i sage e m p o u r p r é de C h r i s t i a n e se 

déco lo ra i t . E l l e s ava i t que P a s c a l disait 

v r a i , qu ' e l l e pouva i t être a r rê tée , j ugée , 

c o n d a m n é e , e m p r i s o n n é e . . . 

— O h ! assez . . . jeta C h r i s t i a n e , hors 

d ' e l l e - m ê m e . D é n o n c e z - m o i à la po l i ce , 

m a i s fa i tes -moi g r â c e de vos d i scour s . E n 

ag issan t c o m m e je l 'ai fait , j ' a i accep té 

toutes les r e sponsab i l i t é s . J e n 'a i pas 

peur . J e suis prê te . J ' a t t ends . Qu 'es t -ce 

que ça peut m e fa i r e , qu ' on m 'a r r ê t e et 

qu 'on m ' e m p r i s o n n e , m a i n t e n a n t ? D e tou­

tes f açons , j ' a i perdu m o n petit.. . 

E t cette idée fit ce que n ' ava i t pu 

fa i re la c ra in te des juges et de la p r i son : 

p o u r la p r e m i è r e fo is , C h r i s t i a n e fa ib l i t . 

L a tension de ses nerfs se rompi t et e l le 

s ' éc rou la sur une c h a i s e en face de 

P a s c a l , les c o u d e s sur la tab le , é touf fan t 

un sang lo t . Pour tan t , e l le ne vou la i t pas 

p l eu re r d e v a n t lui . 

V o t r e petit... répéta-t- i l à v o i x basse . 

— O u i , m o n petit.. . C ' e s t lui seul que 

je regre t te ra i , a l l ez , pas la m a i s o n ni 

l ' a rgent . M a i s v o u s ne p o u v e z pas c o m ­

prendre . Q u e je m e sois a t t achée à ce t 

enfant qui n'est pas le mien , a lo rs que 

v o u s l ' av iez a b a n d o n n é , v o u s , le pere , 

c 'est une c h o s e qui vous d é p a s s e ! A l l e z 

m e d é n o n c e r et que tout soit fini!. . . 

A l o r s il la r e g a r d a l o n g t e m p s en si­

lence , be l le , pa thé t ique , i n d o m p t a b l e , et 

il lui dit enf in : 

— N o n . J e ne v o u s d é n o n c e r a i pas ! 

L e s i lence t o m b a sur eux c o m m e un 

b loc . C h r i s t i a n e regarda i t P a s c a l , les 

y e u x di la tés , se d e m a n d a n t s'il se m o ­

quait e n c o r e d 'e l le . Il n 'en ava i t pas l 'a i r . 

U n espo i r i m m e n s e et fou se l eva dans 

le c o e u r de la jeune f i l le . 

— V o u s . . . v o u s n ' a l l ez pas . . . b a l b u t i a -

t-el le, é p e r d u e . 

— N o n . J ' a i c h a n g é d ' a v i s . 

— A h ! . . . 

Il s embla i t à C h r i s t i a n e qu ' e l l e resp i ra i t 

ap rè s a v o i r l o n g t e m p s é tou f fé . F r a n ç o i s e 

ava i t donc ment i ; cet h o m m e n'était pas 

une brute , puisqu ' i l était a cces s ib l e à la 

pitié. Il a imai t peut-être son f i ls , ap rès 

tout, sans en a v o i r l ' a i r ! 

— M a i s . . . di t-el le d 'une v o i x t r e m b l a n ­

te, v o u s m e la i s se rez J e a n - C l a u d e ? 

— B i e n sûr . P u i s q u e v o u s a v e z c o m ­

m e n c é a l ' é lever , v o u s con t i nue rez . 

A l o r s C h r i s t i a n e s ' épanoui t tout à fait . 

D u m o m e n t qu ' e l l e ava i t son enfant , e l le 

ne d e m a n d a i t rien de plus . D a n s un é lan 

de gra t i tude , e l le joignit les ma ins sur la 

t ab le . 

— O h ! merc i , merc i ! . . . V o u s êtes bon . 

Il sour i t à son r e g a r d i l l uminé et c o u ­

pa cou r t : 

— D i t e s - m o i , v o u s n ' au r i e z p a s un cen­

d r i e r ? 

E l l e se l eva , l égè re et v i v e , d é l i v r é e , et 

lui a p p o r t a une s o u c o u p e qui se rva i t à 

v ide r la pipe de L o u i s . Il y ava i t e n c o r e 

un reste de t abac dedans . P a s c a l f ronça 

le sourc i l , m a i s ne dit r ien, et y s e c o u a 

n o n c h a l a m m e n t la c e n d r e de sa c i g a ­

rette. 

— J e p o u r r a i res te r i c i ? in te r rogea- t -

e l l e , n 'osant c r o i r e à son b o n h e u r . 

— E v i d e m m e n t , repondi t - i l d 'une v o i x 

t r anqui l l e c o m m e s'il énonça i t la c h o s e la 

plus na ture l le du m o n d e . O ù v o u d r i e z -

v o u s a l l e r ? V o u s a l l ez res ter ic i , a v e c 

J e a n - C l a u d e . . et a v e c m o i . 

C h r i s t i a n e se rejeta en a r r i è r e . E l l e ne 

c o m p r e n a i t pas , ou plutôt e l l e ava i t peur 

de c o m p r e n d r e . 

— A v e c v o u s ? . . . 

Il r e t r o u v a son r i re bref, et e l l e c o m ­

prit que F r a n ç o i s e ava i t r a i son , que cet 

h o m m e était i r r é m é d i a b l e m e n t m a u v a i s 

et qu ' i l con t inua i t à se m o q u e r d 'e l le . 

— N a t u r e l l e m e n t , a v e c m o i . Q u ' y a-t-il 

d ' e x t r a o r d i n a i r e 0 L a p l ace d 'un m a r i est 

aup rè s de sa f e m m e et ce l le d 'un père 

aup rè s de son enfan t . J ' a i m e la v ie de 

f ami l l e . 

Il s 'était l evé et m a r c h a i t su r e l le qui 

recula i t , pr ise de p a n i q u e . 

— E t nous se rons h e u r e u x tous les 

t rois . . . 

— M a i s . . . ba lbut ia - t -e l le , é g a r é e , se de­

m a n d a n t si l 'un des d e u x ne devena i t 

pas fou , c 'est imposs ib l e , imposs ib le . . . 

je ne suis pas vo t re f e m m e . . . 

— C o m m e n t ? dit-il i m p l a c a b l e . L é g a l e ­

ment , vous êtes F r a n ç o i s e V i g n e a u , épou­

se de P a s c a l A u b r é c o u r t . O h ! bien sûr, 

v o u s p o u v e z a v o u e r q u e v o u s avez 

ment i , que vous êtes une t r i cheuse et 

une vo leuse . . . L i b r e à vous . S e u l e m e n t , 

dans ce ca s - l à , v o u s s a v e z ce qui vous 

at tend. . . 

A d o s s é e au buffe t , e l le lui tenait tête, 

f a r o u c h e . 

— E t si je p ré fè re la p r i s o n ? 

— C ' e s t a f f a i r e de goût . J e v o u s ferai 

seu lement r e m a r q u e r que , dans ce ca s , on 

v o u s e n l è v e r a l 'enfant p o u r le c o n f i e r à 

son père , ce qui est tout à fait normal . . . 

C 'é ta i t le seul c h a n t a g e qui pouvai t 
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"Vous ne prenez qu'un sept, il est évident que vous n'achetiez 
pas vos chaussures dans un bon magasin!" 

avoir prise sur elle; il le savait et il en 

profitait. 

—Lâche! . . . gronda-t-elle. Lâche!. . . 

Il continuai t d 'un ton bienveillant et 

grondeur: 

— V o u s prenez toujours tout au t ra­

gique. Je pourrais vous faire arrêter et 

vous séparer pour toujours de l 'enfant. 

Je ne le fais pas. Je vous laisse tout: Jean-

Claude, la maison, l 'argent, et je ne 

vous demande qu 'une chose en échange: 

la permission de ré ins ta l le r ici pou r 

quelques semaines ou quelques mois, je 

ne sais pas encore Et vous allez me la 

donnei gentiment. Vous avez bien une 

petite place pour moi, ici? On ne peut 

pas installer une paillasse dans un coin, 

là-haut? Je ne suis pas difficile, j 'ai 

l 'habitude de la dure. . . 

—Là-hau t? . . . 

—Bien sûr, puisque je crois avoir vu 

que vous occupez la chambre du bas. 

Chacun chez soi. Mais pourquoi faire 

cette tête? Qu'aviez-vous compris? Oh! 

j 'étais loin de penser à cela! Vous êtes 

jeune et cha rman te , je n'en disconviens 

pas, mais seriez-vous vieille et laide que 

je resterais quand même. . . Je vous l'ai 

dit: j ' adore la vie de famille et j 'en ai 

été longtemps privé. Et puis, j 'ai besoin 

d'un peu de repos à la campagne . 

C o m m e n t Christ iane aurait-elle pu croi­

re que c'étaient là les seules raisons? 

Mais il n'était pas en son pouvoi r de 

chasser cet h o m m e dont, légalement, elle 

dépendait . 

— J e vais aller chercher ma valise que 

j 'avais laissée en consigne à la gare, dé-

clara-t-il comme si l'affaire était conclue. 

Préparez-moi la chambre. . . Si vous n'avez 

pas de literie, il est inutile d'en emprun­

ter aux voisins. J 'aime mieux coucher sur 

le parquet . Pour tout le monde, je suis 

votre mari . Alors. . . 

Christ iane rougit jusqu 'aux sourcils. 

—Il y a une chambre au premier, dit-

elle hautaine, avec tout ce qu'il faut. 

—Parfa i t ! Il va nous falloir jouer la 

comédie devant les gens du village... A 

partir de ce moment , je t 'appelle Fran­

çoise et je suis obligé de te tutoyer, for­

cément. Toi , tu m'appelles Pascal (à 

moins que tu ne veuilles dire "mon ché­

ri", ce qui serait encore mieux!) et tu 

me tutoies aussi. 

—Je ne pourrai pas. . . 

— T u le feras pourtant , martela-t-il . 

Pour continuer à jouer à la maman , il 

faut que tu joues à l 'épouse! 

Christ iane ne l 'écoutait plus. Elle avait 

entendu ouvrir la grille du jardin, et elle 

s'était rapprochée de la porte . Elle vit 

arr iver la silhouette massive de Louis . 

C H A P I T R E Vin 

Jean-Claude, qui jouait avec le sable 

et les graviers de l'allée, lâcha son seau 

et sa pelle pour courir au-devant de son 

grand ami. Christ iane, sur le seuil les 

regardait venir avec une pensée qui tour­

nait dans son cerveau comme un écureuil 

en cage: "C'est le dernier coup. . . Après 

ça, il ne pourra plus rien m'arr iver de 

pire. . ." Louis se penchait du côté de 

l'enfant pour lui parler; de l 'autre main, 

il portait un bouquet encombrant ; il cul­

tivait de fort belles fleurs et en apportai t 

souvent à Christ iane. 

— Q u i est-ce? chuchota derrière elle 

la voix de Pascal. 

Elle répondit à voix basse: 

—C'es t mon cousin... je veux dire le 

cousin de Françoise. . . 

—C'est le monsieur qui vide sa pipe 

dans la soucoupe? 

Louis leva les yeux en arrivant près 

d'elle et s 'alarma de voir son visage 

insolite. 

— C a ne va pas aujourd 'hui . Françoise? 

Dans la pénombre de la salle, les yeux 

luisants de Pascal Aubrecour t lui dictè­

rent sa réponse; elle m u r m u r a : 

— M a i s ça va très bien. Louis, au con­

traire. Il m'arrive. . quelque chose de... 

de magnifique.. . 

Et elle s'effaça pour le laisser entrer . 

Louis s'avança pour poser les fleurs sur 

la table et aperçut Pascal. 

— O h ! pardon. . . dit-il, s 'arrètant net. Je 

vous derange, Françoise, vous avez quel­

qu'un.. . 

— V o u s ne me dérangez pas, fit Chris­

tiane avec effort. Je suis heureuse de 

vous présenter.. . mon mari . . . 

Elle fut navrée de voir l'effet de ces 

deux mots sur l 'honnête visage de Louis 

qui, peu entra îné à l 'hypocrisie mondaine , 

ne sut pas cacher sa détresse. 

—Ah!. . . Il al revenu? 

— C o m m e vous le vovez, lança Pascal . 

Et bien content d'être revenu, je vous 

assure. Si tu faisais les présentations, 

Françoise? 

(Suite en page 41) 

le vin blanc 
C A N A D I E N 

Manor £l. Davids 

transforme 

tout repas 

""STiui festin 

levin rouge de même 

(es vins fyrigh t 
- DtPUH l»74 
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A 

Etes-votis au c o u r a n t : 

P o u v e i - v o u s être le clou de la soirée si v o u s — 

O faites de la paéiit • é fe i p o i e u i e • cherche! à vous foire e m b r o u e r 

Quand vient le moment de la musique— 
m trouvera les airs populaires plus intéres-
lants Ri vous avez eu soin de rimer quelques 

: ignée au sujet de chaque invité. Com­
mencez à vous exercer à rimer. Il y a des 
dictionnaires de rimes . . . et sans doute 
quelque poète dans votre classe. Préparez 

une surprise du genre pour vos réunions 
durant les fêtes. Vous n 'aurez rien à 
craindre durant soirées si vous choisis­
sez la serviette qui ne laisse rien parai t re . 
Kotex, il va sans dire! Il n ' y a pas de 
conlours révélateurs avec ses liouts plats 
pratàU qui ne laissent rien soupçonner ! 

Si votre a m i n'a pas les m o y e n s 
de sortir s o u v e n t — 

Glissex-lui de la monnaie 

• Trauyez un dépensier Q Restez au salon 

On conçoit qu 'un jeune homme n'ait pas 
les moyens de faire les choses en grand 
chaque fois qu'il sort . Pourquoi ne pas 
passer quelques soirées chez vous, au 
sa lon? Cela lui permet t ra d 'épargner 
pour les occasions spéciales. Aux jours 
difficiles, vous pouvez compter sur la 
Kotex pour résoudre votre problème, Kl le 
est confortable, car elle esl faite pour 
rester molle durant l 'usage . . . e t elle 
conserve réellement sa formel 

Qu'est -ce qui favor ise la 
s v e l t e s s e ? 

I | te g ô l e o u à la livret 

I I Une robe spéciale ? [J ta danse 9 

Voua avez promis de ne pas prendre de 
crème glacée pendant un mois—mais vous 
prenez encore vos desserts I Ménagez vot re 
argent en omet tan t les desserts, e t vous 
p i m nez l 'appliquer a l 'achat d 'une jolie 
robe . . . plus petite pour les fêtes. Gardez 
vos résolutions de tahle si vous voulez 
perdre ces livres superflues! Prenez aussi 
la résolution d'essayer les 3 dimensions 

de Kotex (différentes ftbsorptSvités, pour 
différents jours). Kllesont toutes 3 un rentre 
de sûreté spécial pour plus de protection. 

La KOTEX* rompt? plus 

d'nsagères que toutes les 

autres serviettes périodiques 

KOMX EN 3 ABSOKPTtVtTtS: f tGULIWf, JUNIOR, SUPEtt 

— — * M A « Q i i r o ^ P O i t r — — — . 

C o m m e n t se p répa re r a cer ta ins j o u r s ? 
G (nttrebr I» qvontièmm G Rwmonltr voir* Q . o d t - r o b * C A c J W e r u n * n o u v c H e c c i n f u r » 

Soyez prPte avant "ce" temps! Les 3 réponses ci-dessus peuvent aider. 
Mais pour apurer un confort tupfrieur, achetez une nouvelle ceinture 
P > T X H I H | I I P Kotex. Faite dY'laMupie souple—cette ceinture Kotex forte 
«•t légère ne -M- tord pa* . . . Hic ne roule pas. Elle rente a plat, même 
ftpri<* rie nombreux lavage*. Elle sèche rite! N'attendez donc pas jusqu'à 
li dernière minute, arhetex une nouvelle ceinture maintenant. 

Ceinture pér iodique Kotex . . . A c h » r > / - * n deux—pour pouvoir changer I 

?.s.v 

A v f i - v o u i • • t o y * l a O t i « « v * ? I ' I ' I M ' V >•->! Ir noiivi-mi ( i»n de salle de 
bain* r|in est plus sur parce qu'il i M plus doux. Un produit nipérimir 

Kotex . . . Un tissu M I M J doux et aussi absorbant Q U A le 
Kleenex * i Nous croyons *iue c'est ce nue nous pourrions en dire de 
mieux.) Veuillez donc e-wayer Delsey la prochaine fois. 

JOLI 

COL 

A 

R E V E R S 

L'exécution de ce col requiert 'A vg. 
de voile 36 po. de largeur, L44 vg de 
dentelle d'un demi-pouce de largeur, du 
biais à border Coats , du fil à coudre 
Coats ou Clark 's . 

Le patron se fait d 'après le graphique. 
Chaque carreau correspond à un pouce 
carré. Compte r le nombre de carreaux sur 
la longueur et sur la largeur du graphi­
que; ce calcul indique combien de pouces 
il faut allouer pour l 'ensemble du patron. 
Dessiner sur du papier lisse une boîte de 
la dimension requise et la diviser en pou­
ces carrés. Ces carrés serviront de guide 
pour le tracé du patron. 

Tailler le patron d'après les schémas, 
en allouant '/i po. tout le tour de chaque 
section. Patron A — arrière du col, cou­
per deux morceaux. Patron B — revers, 
couper quatre morceaux. 

Placer le patron A de façon à ce que le 
côté marqué de trois gros points noirs soit 
sur la pliure du tissu. Les flèches indi­
quent le droit fil du tissu. La ligne entre 
les lettres X et Y détermine le bord de 

l 'encolure. La ligne pointillée du patron 

B indique l 'endroit où la partie arrière 

du col rabat sur le revers. 

E X E C U T I O N 

Tirer l'un des fils de la tête de la den­
telle et froncer légèrement. Epingler la 
dentelle sur le tissu, endroit sur endroit , 
le long du bord extérieur de l 'arrière du 
col. à '/:> pouce du bord coupé. Aux coins, 
froncer d 'avantage la dentelle. Placer 
l 'autre morceau de l 'arrière du col sur la 
dentelle, faufiler le tout en prenant la tête 
de la dentelle, puis coudre le long du 
faufil. Egaliser la couture à V» de po„ 
tourner le col à l 'endroit et presser. La 
dentelle des revers se pose de la même 
façon. 

Disposer les parties du col tel qu'in­
diqué dans la photo. Appliquer l'un des 
côtés du biais le long du bord intérieur 
du col, epingler, faufiler et coudre. Ega­
liser la couture à V» de po., plier l 'autre 
côté du biais sur l'envers du tissu et sur­
jeter le long de la ligne de couture . 

1 

V 
s 

\ 
s. 

B 

<- \ 

\ 

• • 

f 

• 
A 

• 
X f A 
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DU V R A I PAIN F R A N Ç A I S 

Croûte croquante, mie s a v o u r e u s e -

fait avec la Levure SECHE rapide! 
• Quand vous avez commencé à grigno­
ter la belle croùce dorée de ce pain 
français c rous t i l l an t , vous ne pouvez 
plus vous ar rê ter ! Les hommes sur tout 
Ht si lasstnt fas d 'en manger! Pour tant , 
ce pain délicieux est très facile à faire 
avec la recette su ivante , compor tan t 
l ' ex t raord ina i re nouvelle Levure Sèche 
Hc i schmann qui lève v i t e ! 

P A I N F R A N Ç A I S 
(recette pour 3 pains) 

Si v o u s cuisez à la m a i s o n , m e t t e ! 
fin aux ennuis que peuvent causer les 
levures périssables. 

La Levure Sèche Flcischui.inii q u i 
lève vi te conserve tou te sa v igueur 
et son ac t iv i té duran t des mois , sans 
réfr igérat ion! Achctcz-cn une douza ine 
de paquets au jou rd ' hu i e t gardez-les 
dans l ' a rmoi re . 

I i : \ n i l F l > I P O S T ! JIK 

(Suite Je la page J9) 

—Oui. . . C'est mon cousin Louis, qui a 
été si gentil, si complaisant pour Jcan-
t laude et pour moi, depuis que nous 
sommes ici... 

Pascal affecta une cordialité débor­
dante, s 'avança vers Louis la main 
tendue: 

—Le cousin l o u i s ! Fnchanté de vous 
lonna i l rc . Je n'entends parler que de 
vous depuis mon arrivée. Je vous remer­
cie pour l'aide que vous avez offerte a 
ma Françoise. Elle devait être si désem­
parée. 

Fouis était toujours embarrassé de son 
bouquet, comme un fiancé novice. 11 le 
posa enfin sur la table. A contrecoeur, 
parce qu'il ne pouvait pas faire autre­
ment, il mit sa main dans celle de Pascal, 
qui la secoua comme celle d'un vieil 
ami. 

—Asseyez-vous donc. Des événements 
comme ça. ça s 'arrose! Françoise, tu n'as 
pas une bonne bouteille à la cave? 

— N o n , non, protesta Louis, horr ible­
ment gène. Je m'en vais... 

—Et d 'un! s'exclama Pascal quand 
Louis eût disparu. 

Il se leva, étira les bras, alla tranquil­
lement se laver les mains à l'évier, rajusta 
sa cravate devant la glace, souleva le ré­
veil posé sur une étagère pour l 'examiner, 
mangea une pèche. Il semblait tout à fait 
chez lui. 

— J e vais chercher ma valise, annon-
ça-t-il. 

Au moment de sortir, il avisa Jean-
Claude qui le regardait bouche bée. 

—J 'y pense, dit-il, il faudra qu'il m'ap­
pelle papa. Dis: "Papa!" ordonna-t-i l en 
' e penchant vers l 'enfant. 

Jean-Claude recula II avait un peu 
peur de cet inconnu et on ne lui avait 
jamais appris à dire "papa" . 

— Il est muet, ou idiot' ' Pourtant , il 
babillait bien, tout à l 'heure, avec Louis. 

—Parce que Louis sait lui parler. Vous, 
vous ne savez pas. Laissez-le. vous allez 
le faire pleurer. Je lui apprendrai moi-
même à dire "papa". . . 

—Bien. Cela vaudra peut-être mieux. 
Alors, à tout à l 'heure! 

Quand il fut sorti, l 'atmosphère parut 
plus respirable. Christ iane mit Jean-
Claude au jardin. Puis elle avala un 
cachet d'aspirine et se passa de l'eau fraî­
che sur le visage et les bras. Maintenant , 
elle avait la tête vide, et agissait comme 
un automate . Elle disposa les fleurs dans 
une grande cruche, puis elle monta au 
premier étage, mit des draps au lit et des 
serviettes à la table de toilette; puis elle 
descendit, éplucha des pommes de terre 
et de la salade, al luma le feu. Elle ac­
complissait, comme tous les jours, sa 
besogne de bonne ménagère. Par mo­

ments, engourdie de fatigue céiébralc , 
elle se demandait si elle n'avait pas fait 
un mauvais rêve... 

Mais le retour de Pascal lui démont ra , 
hélas! qu'elle était en pleine réalité. 

Il entra sans rien dire et monta l'esca­
lier. Elle l'entendit aller et venir faire 
des rangements probablement , puis il 
descendit. Il était près de sept heures et 
elle avait mis le couvert , leur couvert : 
deux grandes assiettes de faïence à fleur» 
et la petite assiette de Jean-Claude. Elle 
servit le diner simple et bon qu'elle avait 
apprêté. Pascal mangeait avec appétit 
tandis qu'elle grignotait avec peine quel­
ques bouchées. C o m m e il ne disait plus 
rien, le dîner fut extraordinaircment si­
lencieux. Jean-Claude, lui-même, impres­
sionné, se taisait. Christiane pensait au 
premier repas qu'elle avait pris dans cet­
te maison, a la dinette improvisée sur un 
coin de table poussiéreux Alors aussi, ils 
étaient trois, mais le troisième convive 
était Louis... Et ce convive-là, Christ iane 
a-ait rêvé qu'il s'assiérait un jour à la 
place du maître de maison... 

Elle était t rop absorbée dans son cha­
grin pour remarquer que "son mar i" se 
tenait très bien et que ses manières cor­
rectes, révélaient une bonne éducation, 
en contradiction flagrante avec sa con­
duite de l 'après-midi. Lui aussi était ab­
sorbé, méditatif et taciturne, un pli entre 
les sourcils II observait Christ iane. mais 
elle ne le regardait pas. Dieu merci, il se 
taisait, c'est tout ce qu'elle lui demandai t . 

Après dîner. Christ iane lava et rangea 
la vaisselle, puis elle prépara Jean-Claude 
pour la nuit. Elle le déshabilla et le lava 
de la tete aux pieds, avec une grosse 
éponjie et l'eau tiède du bain-marie. 

Il y avait un verrou à la porte de la 
chambre de Christ iane, mais, comme elle 
ne s'en était jamais servie, il était rouillé 
et elle eut du mal à le tirer. Bien que la 
chaleur fût accablante, elle n'osa pas 
laisser sa fenêtre grande ouverte comme 
tous les soirs et assujettit soigneusement 
les contrevents. Etendue dans l 'obscurité, 
l'oreille aux aguets, elle réfléchit à l'é-
trangeté de sa situation. Mariée et mère 
de famille, elle allait vivre sous le même 
toit que son "conjoint", cet époux qu'elle 
ne connaissait que depuis quelques heures 
et qui était cependant le père de son en­
fant. Quelle situation pour un vaudeville, 
ou pour un d rame! 

Oui, c'était bien un drame, un d rame 
affreux dont elle ne pouvait prévoir le 
denouement . "Je reste ici pour quelques 
semaines ou pour quelques mois" , avait 
dit Pascal Aubrécourt . Avait-il dit vrai? 
Etait-il possible qu'il s'en allât, un beau 
jour, aussi soudainement qu'il était v e n u ' 
Mais, même dans ce cas, la vie de Chris-

Portcz au po int d ' c h u l l i u o a 

Vs tosse loil 

V* tasse eau 

1 c. à soupe sucre granulé 

2 c. à the sel 

2 c. à soupe shortening 

Retirez du feu, laissez t iédir . Entre t e m p s , 

mesurez . l i n . un grand bol 

'/? lasse eau tiède 

1 c. à the sucre granulé 

b e u n pour d i s soudre le sucre . Saupou­

drez-y le c o n t e n u de 

1 enveloppe Levure Sèche 

Fleischmonn qui levé vite 

Laissez reposer l u minutes P U I S brassez 

b ien . Incorporez le m e l a n g e de lait t iédi . 

Mesurez dans un grand bol a mé langer 

4'/j tosses forine à pain tamisée 

une fois 

Faites un creux au centre et versez-y l e s 
l iquides tout à la fois . Mélangez à fond, puis 
pétrissez l égèrement dans le bol . Couvrez 
• vec un l inge humide cl laissez lever au 
d o u b l e du volume a I.i chaleur, à l'abri des 
courants d'air. Abattez la pâle, couvrez de 
nouveau et laissez lever au d o u b l e du 
vo lume. Posez- la sur ta p lanche f a r i n e et 
partagez-la e n 3 p o r t i o n s éga le s . Pétr issez 

chaque por t ion l é g è r e m e n t et formez-cn un 
pain a l l o n g é de 12 p o . e n v i r o n . Placez les 
pains , b ien e s p a c e s , sur des tô l e s à cuire 
gra issées et, avec d e s c i seaux, laites sur le 
JLNMIS des I l l u s i o n s t u d lagi i l l .de , .1 l ' t 
pouce e n v i r o n les unes des autres. Laissez 
lever, sans recouvrir , au d o u b l e du vo lume. 
Cuisez à four chaud, 400"F. , pendant 15 
min. , d iminuez ensuite la chaleur à 3 ) 0 ° , 
cuisez 15 m i n . , puis b a d i g e o n n e z avec un 
m e l a n g e fan de 1 oeuf l é g è r e m e n t battu et 
2 c. a soupe d'eau: cuisez e n c o r e env iron 20 
m i n . Laissez refroidir les pains dans un 
courant d ' a i r , prés d'une fenêtre ouverte . 

O I S T I I L E E T E M B O U T E I L L E A U C A N A D A 
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"C'est 
LE MOYEN 

SÛR 
D'ÉPARGNER 

Je dois admettre 
qu'avant mon mariage 

je ne me rendais pas 
compte de l'impor­
tance de l'épargne 

régulière. J'avais 
vaguement l'espérance 

de faire un jour un 
coup d'argent dans l'im­

meuble ou à la bourse. 
Après mon mariage, je finis 

par comprendre qu'un 
h o m m e qui a mes responsa­

bilités doit songer à l'avenir. 
J'avais un bon salaire, mais avant d'avoir acheté la 

police Mutual Life, nous dépensions tout ce que 
je gagnais. 

L'argent que je place dans cet te police nous 
appartiendra toujours. C'est un placement qui croîtra 

sûrement et continuel lement. C'est le m o y e n garanti que 
nous avons d'épargner." 

" E t nous avons en outre 
de la protect ion i d é a l e ! 
Je ne suis pas experte en assurance-vie. 
Tout ce que je sais, c'est que la 
valeur nominale de notre police Mutual 
Life est bien plus considérable que ce que 
nous y verserons à la longue. Au point de 
vue pratique, pouvez-vous concevoir 
une meil leure protection pour nous, 
advenant le décès prématuré de mon 
mari ?" 

Tout le monde a BESOIN d'assurance-vie 
Tout le monde a les moyens d'en avoir 

MM-3IF 

tiane restait liée à la sienne: elle était 

mariée, légalement mariée et, à moins 

d'être bigame, elle ne pouvait pas épouser 

Louis. A h ' pourquoi Pascal n'était-il pas 

m o r t 1 

Maintenant elle pouvait pleurer, puis­

qu'il ne la voyait plus. 

A travers ses larmes, un rire nerveux la 

secoua. "Mais , voyons! de quoi est-ce que 

je me plains ' 1 Je l'ai, le fover, la famille 

Mon mari est revenu. Mon mari . . ." Elle 

revoyait Pascal a \ec son visage impitoya­

ble ou railleur, elle entendait sa voix traî­

nante. C'était ça, son mar i ! 

C H A P I T R E X 

Il est des situations que l'on croit im­

possibles et qui. cependant , se prolongent. 

Le premier jour. Christ iane s'était dit: 

"Ca ne peut pas durer , ou bien je devien­

drai folle, ou bien je m'enfuirai avec le 

petit, ou bien j ' irai me dénoncer moi-

(Suite en page 44) 

A U T O U R DIT M O M I E . . . 

(Suite Je la page 11) 

Durant la traversée du désert d 'Arizo­
na. l 'Austin persévéra, sans arrêts autres 
que pour faire le plein, à une moyenne 
horaire de 50 milles et cont inua, accrois­
sant toujours son avance, jusqu'à India­
napolis où Wilbur Shaw donnait un ban­
quet en son honneur . Entre Indianapolis 
et New-York , les 200 milles du Pennsyl­
vania Turnpike furent parcourus à une 
moyenne de 63 milles à l 'heure et l'ar­
rivée à New-York eut lieu une semaine 
avant la date prévue, ce qui donne une 
idée des vitesses maintenues sur le conti­
nent américain. Vingt-quatre heures plus 
tard, les infatigables chauffeurs prenaient 
la route de Buffalo et de Toron to . Ils par­
vinrent enfin à Montréal avec plus de 
huit jours d 'avance. Pour la dernière fois 
l 'expédition prit l 'avion, à Dorval . De 
Prestwick la petite Austin accomplit sans 
incident l 'ultime étape et rentra à Londres 
neuf jours avant la date fixée. 

Voilà un voyace vraiment formidable 
et remarquablement dépourvu d 'aventu­
res, sinon de difficultés. Mis au courant , 
Phileas Fogg, esq., ne se pardonnera i t 
sûrement pas ses lents et pénibles 80 
jours. 

M M . les automobil istes priseront sans 
doute quelques extraits techniques du 
journal de bord: tour du monde en 21 
jours au lieu des 30 prévus; parcours sur 
route: 9,263 milles, par avion au-dessus 
des mers: 16,500; total 25,763 milles, ou 
1227 par jour; consommat ion moyenne 
d'essence: 29 milles au gallon; huile: plus 
de 2.000 milles au gallon; eau: environ 
une pinte: pas une avarie; sauf durant 
vin';t milles à la suite de la crevaison de 
Dehri , la voiture roula sur les mêmes 
pneus et le moteur tourna avec les mêmes 
bougies; une grande partie du trajet 
se déroula par des chaleurs extrêmes (dé­
serts de Syrie et d 'Arizona en juin, l 'Inde 
à la veille de la mousson) qui mirent à 
très, très rude épreuve et l 'endurance des 
chauffeurs et celle de leur Austin. 

Cet exploit est pour l'industrie anglaise 
un t r iomphe d 'autant plus éclatant 
qu 'Alan Hess et son équipe l'ont réussi 
avec une petite voiture de modèle courant 
et fabriquée en série, exemple merveil­
leux de ces conceptions mécaniques au 
rendement élevé, à l 'économie compacte 
c t ' sùre dont les Européens, semblent seuls 
avoir le secret. 

Elastoplast 

S-E-T-E-N-D 

. . . permet le mouvement aux 

membres écorchés ou coupés. 

Les enfants apprécient la façon 
dont l 'Elastoplast reste en place et 

s'étend avec les mouvements du genou 
et des autres art iculations. Vous 

apprécierez la protection sûre et 
^ le bien-être que procure l 'Elastoplast. 

LA BOITE ROUGE PRATIQUE tient Elas­
toplast toujours frais, toujours prêt. 

FORMES ET GRANDEURS VARIÉES pour 
répondre à tous les besoins —même 
aux endroits les plus difficiles. 

CONFORTABLE - Elastoplast s'étend 
avec la peau pour plus de confort 
et de sécurité. 

INAPPARENT — couleur chair. Le Pan­
sement d'Urgence idéal pour cou­
pures, ampoules et autres blessures 

Insistez pour avoir 

Elastoplast 

dans la Boîte Rouge pratique ch< 
votre pharmacien 20c et 40é la boîti 

THE 

M U T U A L I T E 
of C A N A D A 

SIEGE SOCIAL WATERLOO, ONT. 
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V o t r e argent va plus loin . . . et votre budget 
aussi . . . lorsque T I N T E X imprègne vos tissus 
d'ameublement et vos vêtements de nouveaux 
co lor is . . . d'un nouveau c h i c . T I N T E X est 
économique , rapide, facile d'emploi et il 
donne toujours des résultats mervei l leux. 
Garant i pour teindre tous tissus excepté les 
fibres en verre ou en métal. 
G r a n d choix de couleurs 
dans les pharmacies , maga-
sins à rayons et de variétés. 

IL EST FACILE 

D'EMPLOYER TINTEX 

DANS VOTRE LESSIVEUSE 

Demandez notre dépliant 
descriptif en écrivant à Tititex, Dép. et, 425 River, 

Verdun, P.Q. 

T/tvrex 
LA TEINTURE LA PLUS 

EN DEMANDE AU MONDE 

QUELQUES 

DETAILS À 

RETENIR 

C o m m e n t d o n n e r à un c o r s a g e une 

a l lu re nouve l l e sans le d é m o l i r c o m p l è ­

t e m e n t ' N o u s s a v o n s bien qu 'un r ien 

suffi t souven t a le t r a n s f o r m e r , m a i s ce 

'"r ien" faut-il e n c o r e l ' app l iquer dans de 

justes p ropor t ions . 

V o i c i par e x e m p l e d e u x f açons inté­

ressantes de résoudre ce petit p r o b l è m e . 

D a n s le p r emie r c a s . l ' enco lure m o n ­

tante doi t être c h a n g é e et le d e v a n t du 

c o r s a g e , t rop l a rge , un peu b lousé rendu 

p lus é l égan t . N ' h é s i t o n s pas à l ' ouv r i r 

en pointe en le garn issant de longs re­

ve r s de v e l o u r s ou d ' o t t oman embo i t an t 

bien le c o u en a r r i è re et t e rmines p a r 

une f e rme tu re bou tonnée en d i a g o n a l e . 

L a m a n c h e longue sera r a c c o u r c i e et un 

peu d r a p é e au-dessus du c o u d e . 

P a r con t r e , on a tout intérêt à c o n ­

s e r v e r au s econd c o r s a g e son genre net, 

son co l à petits r eve r s très ta i l l eur , ma i s 

o n c o m p e n s e r a son e x t r ê m e s impl ic i t é 

pa r une sor te de gilet bou tonné de cha ­

q u e cô té prenant de la pointe de l 'en­

c o l u r e à la ce in tu re . L e s poches , p a r 

leur f o r m e cl leur ga rn i tu re rappel len t 

cette idée. 

N ' o u b l i o n s pas à ce sujet que les 

bou tons se sont très é lo ignés de la fan­

taisie cette s a i son ; su r l a inage , ils sont 

p re sque tou jours en c o r o / o de m ê m e ton. 

Se boit pur afc pur cjlace ou 

(^ocldali: 
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(Suite tie la page 42) 

même." Mais les jours passaient et elle 

ne faisait rien de cela. Progressivement, 

parce qu'elle était jeune, robuste, et que 

i nature reprend toujours ses droits, elle 

l i a i t retrouvé, presque normaux, l'appé-

i i l et le sommeil. El le en avait honte, 

mais qu*y faire? Si étrange qu'elle fût, 

leur existence s'organisait. 

Christiane- au début, avait gratifié Pas­

cal de tous les défauts. Paresseux, buveur, 

débauché... El le était bien forcée de re­

viser son jugement. I l s'était chargé des 

travaux de jardinage, d'entretien de la 

basse-cour, du sciage du bois; il avait fait 

la tournée de ses terrains et décidé, pour 

certains, de ne plus les louer et de les 

cultiver lui-même; il avait rentré le re­

gain et les pommes de terre, il avait ré­

colte les fruits et vendu l'excédent de la 

récolte. Christ ianc, comme toutes les per­

sonnes actives, ne pouvait s'empecher 

d'estimer ceux qui aiment et savent tra­

vailler... Pascal n'était pas un fainéant. 

E l . bien que cette réflexion lui parût sa­

crilège, Christ i .mc comprenait maintenant 

combien la Véritable Françoise, qui con­

naissait si bien l'art de perdre son temps, 

avait dû l'exaspérer... 

Il n'était pas buveur non plus et usait 

très modérément du vin et de l'eau-de-vie 

du pays. Quant à être débauché, elle de­

vait reconnaître que, s'il se permettait 

quelques gestes famil iers en public, tou­

jours pour jouer la comédie à laquelle 

il tenait tant, il ne faisait rien pour la 

séduire lorsqu'ils étaient seuls tous les 

deux. Il ne cherchait pas à l'attendrir en 

lui faisant la COUT. Au contraire, il était 

autoritaire ou rail leur, et la traitait tou­

jours avec une nuance de mépris. Chr i s ­

tianc ne lui plaisait pas, c'était visible. 

F i le en était si persuadée qu'elle ne ver­

rouillait même plus la porte de sa cham­

bre. 

V is-à-v is de l'enfant, son attitude était 

pleine de contradictions. Tantôt il se 

montrait brutal et le rabrouait sans rai­

sons, tantôt, il se mettait à sa portée, 

I jouait avec lui et lui racontait ses souve­

nirs d'Afr ique, des histoires de nègres et 

d'animaux sauvages qui transportaient le 

petit bonhomme. Il arr iva ce que Chr is -

tiane avait craint: Jean-Claude ne tenait 

pas grief à son père des rebuffades, aux­

quelles il s'habitua très vite, et il s'at-

| tachait à lui de jour en jour. Chr is l iane 

s'aperçut qu'il préférait la compagnie de 

jon père à celle de sa mère. Jean-Claude 

avait été jusqu'ici un petit garçon élevé 

par une femme, dorloté et tenu en lisiè­

res; sa vraie nature masculine se révélait, 

il devenait casse-cou, aventureux à la 

grande joie de son père, mais pour ie 

perpétuel tourment de sa mère adoptive 

Le dernier dimanche de septembre il 

eut une kermesse dans le parc du châ­

teau, au profit des prisonniers l ibc i ia . 

Pascal avait décidé qu'on irait en la-

mi l le, et ses désirs, hélas! étaient des 

ordres auxquels Chr is l iane ne pouvait se 

soustraire. Le samedi, i l lui apporta une 

boite ficelée. 

—Ouvre ça ! 

E l le obéit. C'était un beau sac de cuir 

havane, article rare à l'époque, d'un mo­

dèle élégant et soigné. Christ iane le 

palpait, si stupéfaite qu'elle ne trouvait 

rien à dire. E l le désirait un sac depuis 

longtemps, n'en ayant qu'un vieux qui 

datait d'avant guerre, mais les prix étaient 

si élevés qu'elle en avait reculé l'achat 

jusqu'à son prochain mariage. E l le éprou­

va une telle joie de ce cadeau inattendu 

qu'elle en oublia sa haine et sa rancune 

contre Pascal et qu'elle ouvrit la bouche 

pour le remercier. Mais il l'interrompit: 

— C e n'est pas pour te faire plaisir, 

c'est pour mon orgueil à moi... Je ne veux 

pas que ma femme inspire la pitié. 

Christ iane avala son remerciement. Dé­

cidément, Pascal était une brute. Le len­

demain, elle eut envie de mettre une 

vieille robe exprès pour le mécontenter. 

Mais elle était femme, elle était jeune... 

et elle aurait été humil iée, elle aussi, de 

susciter la pitié. Merci bien, pour qu'on 

dise qu'elle était la Cendr i l lon, l'esclave 

de son mari . El le s'habil la et se coiffa 

de son mieux. Pascal l'inspecta d'un re­

gard prolongé, avec un sifflement d'admi­

ration qui la fit rougir. L u i était très 

bien aussi, dans un complet neuf. Quant 

à Jean-Claude, Christ iane l'habillait tou­

jours délicieusement. 

— O n pourrait poser pour la première 

page d'un magazine, reconnut Pascal 

avec satisfaction. Le ménage idéal. 

C'est l'impression qu'i ls produisirent 

à la kermesse. Les gens avaient admis 

l idée de l'entente parfaite entre les époux 

Aubrécourt; tant pis pour Louis. 

Ils firent le tour des barages, achetè­

rent des bonbons et des billets de tom­

bola; Pascal fit un carton au tir, puis ils 

se trouvèrent devant le bal champêtre. 

On avait installé un plancher sur une pe­

louse, un orchestre sur une estrade et des 

couples tournaient... 

(Suite eu puj;e 49) 

LA REVUE M O D L i t N E — NOVEMBRE 105» 

1?ur vos voyages d'affaires 

CHOIX DE P L A C E S 

DANS L E S WAGONS 

C L I M A T I S E S 

C O A C H S 

W A G O N S - S A L O N S 

SECTIONS 

ROOMETTES 

COMPARTIMENTS 

CHAMBRETTES 

SALONS-LITS 

le confort par excellence 
dans les trams du 

Tlcîfiejue Canadien 
Reposez-vous durant vos voyages d'affaires. 

Profitez du confort m o d e r n e des trains du 

Pacifique Canadien. W a g o n s climatisés avec 

fauteuils "Sleepy-Hol low" . . . roomettes , com­

partiments, salons-lits, repas délicieux . . . et le 

fameux service du Pacifique Canadien. Tout ce 

qui peut rendre vos voyages d'affaires agréables 

et reposants . 

Voyagez par train pour vos affaires ou 

votre agrément—c'est un moyen de transport 

sur, ponctuel et économique—voyagez avec 

confort, arrivez frais et dispos. 

R e m e i g n e m e n f i et r e s e r v o t i o n j en l'adressant aux 

b u r e a u x d u Pacifique C a n a d i e n ou aux agences 

de voyages. 

• A T E A U X A V I O N S C O M M U N I C A T I O N S M E S S A G E R I E S 



C I S T PIUS FACHE QUE JAMAIS AVEC UNE NOUVELLE SINGER 

S F A C H E - a v e c | M n o u v e l t ( . .,. , , R 

r.lles cousent dans les deux sens, font facilement 
tous les points, du point de faunlure jusqu'aux 
boutonmcres. 100 années d'expérience vous le ga­
rantissent. Ci-haut : la portative > O I D S - P . 

PLUS FACILE - , la méthode enseignée aux 
cours de couture S I N G E R . Avec l 'achat d'une 
machine neuve vous recevez, gratuitement, une 
série de leçons particulières ainsi que les princi­
paux Accessoires S I N G E R . * 

SEULE LA SINGER VOUS PROCURE 
TOUS CES AVANTAGES! 

• Service assuré, en tout temps, par plus de cent 
C E R C L E S DE COUTURE S I N G E R dispersés d'un 
océan à l 'autre. 

• Cours de couture domestique donné par des pro­
fesseurs compétents S I N G E R à celle qui achète une 
machine neuve. 

• Une machine pour la v i e ! 1 0 0 ans d'expérience le 
prouvent! 

• Perfection du point sur tous les tissus! 
• Fonctionne à n' importe quelle vitesse. Les plus 

récents modèles cousent dans les deux sens et par­
dessus les épingles, évi tant ainsi de faufiler. 

• Lumière S I N G E R non-éblouissante, éclairant le 
t ravai l . 

• Cadrans pour régler facilement la tension et la 
longueur du point. 

• Meubles les plus beaux du monde. Modèles pour 
tous les foyers. Taboure t s assortis. 

• Une série des principaux accessoires avec toute 
machine neuve. Il en existe d 'autres et de fort 
ingénieux. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

s i ^ n f . r L - u n e "wcWne à coudre 
SINGER , fabriquée pour la vie, plus sûre et d'en­
tretien f a d e . Choix varié de modèles superbes 

Sivr'pp r S U u é * T* C E R C L E S D E COUTURE SINGER. Ci-haut: le pupitre. 

PLUS FACILE - avec les beaux tissus, les nou­
veaux patrons disponibles à votre CERCLE DE 
COUTURE SINGER —un service récemment inau­
guré. Vous épargnez sur l'achat des tissus. Vous 
y trouverez de tout pour la femme qui coud. 

fkùt àpCt^h de, totôbâ, SouAded, 
C O N D I T I O N S B U D G É T A I R E S — G É N É R E U S E REMISE SUR É C H A N G E 

P O U R V O T R E P R O T E C T I O N - l a vente et l'entretien des machines à 
coudre SINGER et autres produits SINGER sont l 'exclusivité des 
CERCLES DE COUTURE SINGER, identifiés par le " S " rouge, marque 
de commerce, et l 'emblème "CERCLE DE COUTURE SINGER" sur la 
vitrine Vous ne les trouverez jamais dans les magasins .1 rayons ou 
chez d'autres détaillants. 

Ci-dessous: le CERCLE DE COUTURE SINGER situé à Medicine 
l i â t . Alberta. Il y en a plus de cent autres d'un océan à l'autre. 
Pour connaître l'adresse de celui de votre localité, consultez l'an­
nuaire téléphonique sous SINGER SEWING MACHINE COMPANY 

CERCLES DE COUTURE SINGER S I N G E R 
IL Y EN A UN TOUT PRÈS 

lOlli- I \ \ / l EH S II iu: 

m. an/., ,„ s ,.,„  

s r 

' s s / Kl lit 

z 
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(Suite Je la page 8) 

cipita à la cabine téléphonique, chercha 
fébrilement dans l'annuaire. 

—Allô , je voudrais parler à Monsieur 
Popteau, le metteur en scène. Il est aux 
•tudios? L'adresse, s'il vous plaît? Merci. 

Il raccrocha. Une minute après, un taxi 
l'emportait à toute vitesse. "Vite, plus 
vite, vous dis-je", ordonna-t-il. 

Aux studios, Popteau. que Benoit Con­
naissait, le vit dans un tel état d'agitation 
qu'il ne put lui refuser un entretien im-

médlat. 
—Popteau , dit Benoît, je sais que vous 

grimez à merveille. Personne n'ignore que 
c'est vous-même qui, dans votre propre 
film, avez fait à Jean Darais sa tête de 
fauve. Eh bien, ce que je veux n'est pas 
plus difficile. Mais il faut, vous entendez, 
il faut que vous le réussissiez... 

Il l'avait pris aux revers du veston. 

L'autre, le visage see, le fouillait de son 
regard é tonnamment intelligent. 

— Q u e voulez-vous? fit-il enfin, calme­
ment. 

— Q u e vous me grimiez. 
—C'est tout? 

—Oui , mais sans me changer le visage. 
Je veux que l'on s'imagine que je porte 
un masque, un masque quelconque, tenez, 
comme N O U S le faites pour métamorpho­
ser en vieillards vos jeunes acteurs. Je 
veux que ma laideur soit remarquable , 

qu'elle semble mei veilleuse, mais que je 

•ache moi, que c'est ma laideur à moi, 

bien à moi.. . Ah, vous ne me comprenez 

pas, personne ne me comprendrai t . . . 

Popteau le prit par les épaules, avec 

une expression étrange. 

—Venez , dit-il s implement. Moi, je 

vous comprends . 

| r - * * 

Le bal était commencé . Arlequins 

l ieurs, corsaires aux bras tatoués, apaches 

à foulard et casquette, sultanes chargées 

de pierreries, hawaïennes brunies, pier-

lots enfarinés, clowns, marquis à talons, 

une habylone anonyme, bariolée et mas­

quée, tournoyait , se poursuivait , dansait, 

à l'affût de la joie, du mystère, de l'aven­

ture. Dès son arrivée, Benoît, drapé dans 

une immense cape sombre , fit sensation. 

On le regarda, on le dévisagea. On n'avait 

jamais vu cela. Un masque si près de la 

peau... Des traits si déformés et si natu­

rels à la fois. Il traversait les groupes, 

l'air indifférent, et cueillait d 'une oreille 

attentive les réflexions qui fusaient dans 

son sillage. 

— V o u s avez remarqué l'affreux mas­

que? Ca, c'est une idée... 

•—Mon Dieu, comment peut-on trans­

former ainsi un visage? 

— O h , vous savez, jeta négligemment 

un dandy, c'est formidable ce qu 'on peut 

faire maintenant avec les matières plas­

tiques... 

Mais lui, t ranqui l lement , fit le tour 

des salles. 11 cherchait . Il lui fallait pour 

cette soirée la plus jolie des femmes. 

Il n'en t rouva pas une, mais dix. Elles 

s'étaient groupées une à une, au tour de 

lui, comme s'agglutine un essaim d'a­

beilles. Jamais il n'avait autant brillé. 

Toutes les réparties, tout l'esprit qu'il 

avait imaginé durant ces longues années 

de solitude et de rêve refoulé, jaillissait, 

pétillait, éclatait, tantôt doux, tantôt 

mordant , tantôt détaché, mais entraînant , 

étincelant. irrésistible. Même les hommes 

s 'approchèrent et l 'entourèrent. Mais il 

cherchait encore. Il r emarqua enfin une 

gitane, dont la bouche pulpeuse s'en­

trouvrait dans un sourire humide sur des 

dents éclatantes, et dont les yeux sem­

blaient encore plus chauds et noirs que 

le velours de son loup. Caval ièrement , il 

la prit par le bras, et l 'entraîna vers le 

balcon. 

— V o u s n'y pensez pas, essaya-t-clle de 

lésister. Par ce froid... 

—Qu 'à cela ne tienne. 

D'un geste ample, il fit voler sa cape 
et la posa sur les épaules de la gitane 
Il apparut drapé dans un pourpoint som­
bre, qui soulignait l 'étroitesse de sa taille 
et la largeur de ses épaules. Dans l'ou­
verture du loup, il vit, au brillant des 
yeux de sa compagne, qu'il plaisait. Et 
dans son coeur roula un tourbillon de 
fierté, comme un hurlement de vengeance 
enfin assouvie, contre le destin, contre 
son Destin. Lentement , il enleva le loup 
de la belle gitane et du doigt lui effleur.i 
la joue. Furtive caresse qu'il fit durer 
comme distrait. Un flot de chaleur inte-
Heure lui envahit le corps et lui monta à 
la tète. Sans trop savoir comment , il s e 
t rouva soudain tout près de sa compagne 

— J e ne vous fais pas peur? 

— P e u r ? Pourquoi? souffla-t-clle :> 
demi-voix. 

Il ne répondit pas. Mais dans l'ombre 

du balcon, l 'unique anneau qu'elle por­

tait à l'oreille balança ses reflets puis 

s 'immobilisa sur son cou, car la gitane 

excises ! Piafs économises 

Fcoutez 

"L 'Fperv ier" 

présenté p a r Kraf t 

choque lundi soir. 

LE V E L V E E T A E S T U N F R O M A G E DE Q U A L I T E . . . F A B R I Q U E S E U L E M E N T P A R 

VELVEETA EST AUSSI DIGESTIBLE QUE LE LAIT! 

V - RICHE EN ÉLÉMENTS NUTRITIFS DU LAIT DONT 
TOUTE LA FAMILLE A BESOIN. 

V - PROTEGE! A toutes les phases de so fabr ica t ion , du 

loit frais ou p a q u e t cacheté , ce f r o m a g e fondu pas­

teurisé est soumis ou strict contrôle Kra f t . 

KRAFT 
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avail penché la tête, cl, doucement , fer-
mail les yeux... 

Les cris et les rires provenant de la 
salle défrisèrent peu à peu Benoît. L'or­
chestre cnlamail une raspa. 

—Il faut rentrer, dit-elle avec dou­
ceur, en remettant son loup; nous som­
mes restés t rop longtemps absents. 

—Allez , je vous rejoindrai plus tard, 
je n'ai pas envie de danser cela. 

— A tout h l 'heure, alors? 
Elle le quitta, se retournant gracieuse­

ment avant de disparaître. Mais il savait 
hien qu'il ne la rejoindrait pas et l'atten­
drait, car il ignorait autant cette danse 
que les autres. Il préférait rester là, à 
savourer le souvenir, encore si immédiat , 
des instants qu'il venait de vivre. Jamais 
aucun rêve ne lui avait appor té la plé­
nitude de bonheur qu'il ressentait, et 
qu'il ne pouvait comparer à rien de ce 
qu'il avait connu. Loin derrière lui. som­
brait sa vie de solitude, de banni, d 'hom­
me laid. Ce soir, dans quelle mesure, il 
ne voulait pas le savoir, il était a imé; une 
femme, infiniment belle, l'avait choisi, 
préféré, lui avait laissé lire dans ses yeux, 
jusqu'au moment où ils en disaient t rop 
pour n'être pas clos. 

Quelques gouttes de pluie l 'obligèrent 
à rentrer. Les couples sautaient au ryth­
me que hachait , par paquets de deux 
notes, la raspa. Là-bas, les danseuses 
quittaient justement le bras de leurs ca­
valiers, pirouettaient pour reprendre aus­
sitôt l 'autre bras. Dans un coin, un évè-
que semblait se confesser à une sorcière. 
Le tableau fit sourire Benoît. Plus loin, 
une énorme tête d 'àne se frayait un che­
min à travers le tohu-bohu, et vint plan­
ter sa ganache sous le nez de Benoît. 

— H i han, c'est moi qui ai la tète, mais 
je brais moins que les autres.. . 

— V o u s êtes très bien, fit Benoît. Vous 
auriez cer ta inement fait l'affaire de 
Shakespeare. 

Soudain Benoît s 'arrêta. Là, une jeune 
femme, en p a \ s a n n e bretonne, était assise 
et regardait la fête, l'air absent, presque 
triste. Il ne se souvenait pas de l'avoir 
déjà vue, mais pour tant il reconnaissait 
en elle quelque chose, un je ne sais quoi 
qui vint, au fond de lui, chercher un 
rappel, un point de repère. Et brutale­
ment, il compri t : elle était seule. Et c'était 
cela, ce dont il retrouvait l 'écho en lui-
même, c'était la solitude, ce vieux com­
pagnon de trente ans. Il s 'approcha, s'in­
clina. 

— M e permettez-vous de m'asseoir près 
de vous? Je ne prends la place de 
personne? 

Elle leva vers lui un regard profond et 
triste, calme, et lui sourit faiblement: 

— D e personne. 
— V o u s ne dansez pas? 
— J e suis fatiguée... 

Elle ment, pensa-t-il. Mais combien je 
comprends son mensonge. Elle n'est pas 
jolie, oui, plutôt laide même, et bien sûr 
personne ne l'invite. 

Dans sa mémoire tourbi l lonnèrent ses 
années, et chacune d'elles lui ramena, en 
vagues répétées, ses affreuses journées de 
solitude, ces moments cruels où le coeur 
affamé se dévore lui-même. Ce soir, il 
avait eu son temps. L 'heure était venue 
de veneer une autre souffrance, tellement 
identique à la sienne. 

A cet instant il aperçut la gitane qui 
se hâtait vers le balcon. Une chaleur su­
bite lui remonta aux tempes. Il se leva, 
fit un pas pour rejoindre celle qui devait 
l 'attendre, mais il s 'arrêta aussitôt. La 
petite paysanne bretonne le regardait , et 

dans ses yeux il lut toute la crainte de 
l'esseulement. Non , c'était fini. S'il y 
allait, il ne reviendrait certainement pas. 
C'était ici qu'il devait demeurer , c'était 
ici que, grâce à lui, une souffrance se 
dénouait . 

Il se pencha, offrit sa main à la jeune 
fille, et, plus vif, plus brillant que jamais, 
il la promena fièrement, ostensiblement, à 
travers les cercles qui recommençaient à 
se former autour de lui. Bientôt, il la vit 
se dérider, sourire et puis rire joyeuse­

ment, s 'amuser. Jusqu'à la fin de la 
soirée, il demeura , galant cavalier, au­
près de la bretonne solitaire. Mais quand 
il vit la gitane K diriger vers la porte, 
s-; retourner une dernière fois, le saluer 
d'un mouvement , il comprit que jamais, 
jamais plus rien ne lui arriverait . Tou t 
était mort . Et il baissa la tête. 

Quand il la releva, il s'aperçut que la 
petite pavsanne bretonne avait repris son 
expression triste et résignée. Il la regarda 
avec un sourire, et aussitôt le visage de 

la jeune femme s'éclaira, habité à nou­
veau par ce bonheur qu'elle n'osait ni 
mendier, ni arracher à la vie, mais que 
lui, Benoît, pouvait lui donner. Et il 
songea que pour une fois, cette fatalité 
qui l'avait poursuivi et réduit en esclavage 
depuis toujours, était conjurée. 

Benoît affranchi du Destin, devenait 
à son tour libérateur et dispensait la joie. 
Saisissant la main de la jeune femme, il 
s'élança dans le tourbillon des rires et 
des chants. O O O 

GÂTEAU au B U T T E R S C O T C H — fai t avec la ' M A G I C 
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SONGE >*KST PLUS MENSONGE 

(Suite tie la page 14) 

[*DBURY nO 
- le cacao à la saveur 

de chocolat plus riche 

ne voyait jamais la fin et dont les mar­
ches étaient très hautes et séparées les 
unes des autres, ou bien qu'il a travaillé 
comme un nègre à remuer sur les quais 
des tonneaux et d 'énormes masses de ci­
ment ou bien encore qu'il a évolué dans 
un club de nudistes d'où il cherchait à 
s 'échapper. Ne riez pas de ces manifesta­
tions psychiques, car . passées au crible 
d'un psychanalyste, elles pourraient être 
t r è s révélatrices d'un tempérament , d'un 
caractère à redresser, à diriger. Les cau­
chemars , même répétés plus qu'il ne le 
faut, constituent un indice, une espèce de 
prémonit ion dans certaines maladies: Ar­
naud de Villeneuve expose l'un de ses 
propres rêves et nous conte qu'il avait 
rêvé qu'un chien l'avait mordu à la 
jambe; quarante-hui t heures plus tard, 
un anthrax apparut à l 'endroit même de 
la soi-disant morsure . 

L ' image de notre corps peuple nos 
heures nocturnes avons-nous dit. et nous 
nous le représentons de temps en temps 
comme ayant subi pas mal de transfor­
mations, soit qu'il soit très lourd ou 
très léger, soit qu'il soit démesurément 
allongé ou infiniment petit. Ce qui arrive 
aussi, c'est le dédoublement de la person­
nalité: nous at t r ibuons à une autre per­
sonne nos qualités, nos défauts, notre 
physique mais à une période souvent plus 
éloignée, c'est-à-dire que nous nous 
voyons déjà vieux: ou bien encore ce 
dédoublement se fait comme dans le rêve 
d'Ellis: " l e rêvais une fois qu'un h o m m e 
regardait sa propre maison d'une certaine 
distance, et sur le balcon, il voyait sa 
fille et un homme à son côté: quel est 
cet h o m m e qui flirte avec ma fille? se 
demanda-t-i l . Il sortit alors une lorgnette 
de sa poche et, regardant , il s'écria: 
"Grands dieux! c'est moi -même" . 

Enfin, nous pouvons dire que le rêve, 
composé d'éléments très disparates, de 
souvenirs anciens comme de récentes ima­
ges très évocatrices pour notre psvehique 
qui a ses besoins, ses désirs, nous révèle 
à nous-mêmes quand on sait le soumett re 
à une analyse complète . 

UN REVE DE F R E U D 

" U n e réunion à table. On sert des 
epinards. Madame E. L. est assise auprès 
de moi et toute tournée de m o n côté. 
Elle me passe familièrement la main sur 
le genou, l e fais un geste pour écarter 
sa main . Alors elle me dit: "Vous avez 
toujours eu de si beaux yeux!" et je dis­
tingue confusément quelque chose qui 
ressemble à un dessin représentant deux 
yeux, ou bien aux verres d 'une paire de 
lunettes. 

Voila le rêve. Je le trouve obscur, insi­
gnifiant et quelque peu surprenant . Ma­
dame E. L. est une personne avec qui j 'ai 
eu de vagues relations d'amitié et n'en ai 
jamais désiré d 'autres. Il y a longtemps 
que je ne l'ai plus vue et je ne crois pas 
avoir entendu parler d'elle ces derniers 
temps, le ne rencontre dans le processus 
de ce rêve, aucune trace d'affectivité. 

Je vais noter maintenant sans part i 
pris comme sans critique les idées qui me 
viendront. Mais je ne tarde pas à m'aper-
cevoir que ce travail est notablement plus 
facile si je décompose d 'abord le rêve et 
ses éléments et si je groupe les idées qui 
s'y rat tachent . 

Une réunion à tahle. Je me souviens 
tout d 'abord de l'incident qui a clos la 

soirée d'hier. C o m m e je quittais une réu­
nion en compagnie d'un ami, celui-ci 
offrit île prendre une voiture et de me 
déposer chez moi. "J 'a ime assez, ajouta-
I il, l 'invention du taximètre: on le suit 
des yeux, on s'occupe, on se distrait"... 
Quand nous fûmes en voiture et que le 
t oche r eut disposé la vitre de manière 
qu 'on pût lire le chiffre: 60 heller, je 
repris la plaisanterie: "à peine avons-nous 
pris place et nous voici endettés. Le taxi­
mètre en voiture, c'est c o m m e la tahle 
d'hôte, on s'y sent devenir avare et égoïste 
à force de songer à la dette qui augmente . 
Flic grandit t rop vite, on a peur de ne 
pas en avoir pour son argent ." A table 
d'hôte, j 'ai toujours cette préoccupation 
Un peu comique de ne pas laisser le 
compte s'établir à mon détr iment . Et je 
citai, sans grand à propos , deux vers 
de Goe the : 

"Vous nous donnez la vie, 
Vous permettez que. pauvres, nous 
contractions une dette"... 

Une deuxième idée relative à la réu­
nion à table; il y a quelques semaines, 
me trouvant à table dans une auberge du 
Tyrol , j 'eus une discussion avec ma fem­
me. Il me déplaisait que celle-ci fit des 
avances à certaines personnes dont je vou­
lais à tout prix éviter le commerce . Je la 
priai de laisser là les étrangers et de 
s 'occuper de moi. Ici encore il me semble 
que d 'une manière ou d 'une autre , la ta­
ble d'hôte m'ait frustré. Ce qui me frappe 
maintenant aussi, c'est le contraste de l'at­
titude de ma femme à cette table avec 
celle que prend dans le rêve Ma­
dame E. L. 

Ce détail de mon rêve est la reproduc­
tion d'une petite scène qui eut lieu entre 
ma femme et moi au temps où je lui 
faisais secrètement la cour. La caresse 
sous la table, elle me la fit en réponse à 
une lettre où je la demandais en mariage. 
Dans le rêve, c'est Madame E. L. qui 
remplace ma femme. 

Elle est la fille d'un h o m m e à qui j'ai 
dû de l 'argent autrefois. Ici je découvre 
une relation insoupçonnée entre les dé­
tails de mon rêve et les idées qu'il éveille 
en moi. Si l'on suit la chaîne d'associa­
tions qui part de l'un des éléments du 
lève, on se t rouve ramené assez vite à un 
autre de ses éléments; aut rement dit, il 
existe entre les idées éveillées par le 
réve des liens qui ne sont pas discernables 
dans le réve lui-même. 

Quand une personne a l'air de compter 
sur les services d 'autrui sans se donner 
par elle-même le moindre mal , en quels 
termes a-t-on coutume de la réprimander? 
On lui dit: "croyez-vous que nous soyons 
ici pour vos beaux yeux?" De sorte que 
les paroles prononcées dans mon rêve 
par Madame E. L. ne signifient autre 
chose que: "ce qu 'on en fait, c'est pour 
l 'amour de vous: vous avez toujours eu 
gratui tement ce que vous désiriez". Bien 
entendu, c'est le contraire qui est vrai, 
mes amis m'ont toujours fait payer cher 
leurs bons procédés. C'est pourquoi la 
course en voiture hier soir avec mon ami, 
m'a frappé comme une circonstance ex­
ceptionnelle. 

D'autre part, cet autre ami chez qui 
nous étions hier soir à diner, j 'ai souvent 
été son débiteur. J'ai laissé passer une 
occasion de m'acquit ter envers lui. Je ne 
lui ai jamais fait qu 'un seul cadeau, une 
coupe ancienne avec des yeux peints tout 
autour . 

L A R E V U E M O D E R N E — N O V E M B R E I Q j l 
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R e m a r q u o n s ici que presque tous les 

c l émen t s île mon révc se t rouvent dans les 

idées émises ci-dessus. Il reste à se de­

mander c e que représentent les épinards . 

Ils évoquent une petite scène qui s'est 

passée l 'autre jour chez moi , à tahle , 

parce qu'un enfant — celui- là m ê m e qui 

peut revendiquer les beaux yeux — re­

fusait de mange r des épinards . Moi aussi 

dans mon en fance j ' ava is hor reur de c e 

légume, ce n'est que plus tard que mes 

goûts ont c h a n g é et que je l'ai appréc ié . 

D e sorte que la ment ion de ce mets rat­

tache à l'image de mon petit ga rçon , 

ce l le de ma propre en fance : "Ks t ime- to i 

heureux d 'avoir des épinards" , disait m a 

mère qui désapprouvai t ces man iè res , 

"hien des enfants seraient t rop con ten t s 

d 'être à ta p lace" . C e c i m e r a m è n e aux 

devoirs des parents envers leurs enfants , 

et les paroles de G o e t h e : 

"Vous nous donnez la vie, 
Vous permettez que, pauvres, nous 
contractions des dettes" ..." 

I I M M I I I M I ' O M I ICI 

(Suite de la page 44) 

— V i e n s danser , dit b rusquement Pas ­

cal à Chr i s t i ane . 

E l l e recula , in te r loquée . 

— M a i s . . . je ne sais pas danser . 

— J e vais te condu i re . C e n'est pas 

diff ic i le . V iens . . . 

— M a i s , le pet i t? 

— I l nous at tendra là. T u as compr i s , 

m o u c h e r o n ? N e bouge pas . 

Et , d 'une poigne impera t ive , il en t ra î ­

na Chr i s t i ane sur la piste. Quan t el le 

sentit le bras de l ' homme autour de sa 

ta i l le , quand el le vit son visage si près 

du sien, el le eut envie de se déba t t re . 

Oui , mais quel s canda le ! U n e f e m m e 

qui refuse de danser avec son mar i . E l l e 

f e rma les yeux , re t rac t i le , f rémissante de 

c o l è r e , avec l ' impression qu 'e l le était gro­

tesque et que tout le m o n d e al la i t se 

m o q u e r d 'elle. . . 

Et puis, la valse l 'enveloppa de ses 

sor t i lèges . . . Pasca l dansai t très bien, et 

Chr i s t i ane , sans le savoir , étai t douée 

pour la danse . L e s p remières mesures lui 

appor tèrent le sens du ry thme et la mirent 

en état de g râce . E l l e se laissa e m p o r ­

ter , légère et souple , s ' accordant sans 

effor t aux pas de son par tenaire . . . E l l e 

ne s 'offusquait plus de se rent i r ser rée 

entre les bras forts de P a s c a l ; par la 

magie de la danse, il lui sembla i t tout 

naturel d 'être sou tenue par cet h o m m e 

que. tout à l 'heure e n c o r e , el le détestait . . . 

Quand la valse finit, e l le se c r a m p o n n a 

ins t inct ivement à son bras , prise de ver­

tige. C 'é ta i t é t range , mais el le se sentait 

heureuse. . . 

— T u vois bien que ça a m a r c h é ! mur-

mura-t- i l , presque tendre. 

E l l e fit oui de la tête avec un sour i re 

reconnaissant , en che rchan t J e a n - C l a u d e 

du regard. Il n'était plus à l 'endroit où ses 

parents l 'avaient laissé. Ce t t e cons ta ta t ion 

dégrisa Chr i s t i ane qui re t rouva ses an­

goisses. 

— L e petit n'est plus là. M o n Dieu , 

pourvu qu'il ne soit pas allé du c o t é de 

l 'étang! 

— Q u e veux-tu qu'il aille faire par là? 

maugréa Pasca l , l 'air bourru . Enf in , je 

vais voir. . . A t t ends -moi . 

C 'es t a lors que , par hasard, C hr is t ianc 

vit L o u i s . C 'é ta i t la p remière fois depuis 

l 'arrivée de Pasca l . Ils avaient fait tout 

leur possible pour évi ter de se rencon­

trer, mais Lou i s n'av;. ; t tout de m ê m e 

pas pu refuser de venir à la kermesse . 

L e s ex- f iancés se regardèrent , en plein 

désar ro i : puis, c o m m e ils se sentaient 

observés par les cur ieux , ils voulurent 

avoi r l 'air naturel . Lou i s se dé t acha du 

groupe et vint serrer la main de Chr i s ­

t iane . 

— B o n j o u r , F r a n ç o i s e . 

— B o n j o u r , L o u i s . 

— T o u t va bien c h e z vous? 

— O u i , je vous remerc ie . . . E l votre 

m e r e ? 

— E l l e a un peu de rhumat i sme , mais 

c'est passé.. . 

— I l faudra venir nous voir, dit Chr i s -

t ' ane , la tête perdue, sachant qu 'e l le était 

par fa i tement stupide. 

— O u i quand j ' au ra i le temps. . . 

Louis était aussi e m b a r r a s s é qu 'e l le . Il 

souriai t d'un air con t ra in t qui lui faisait 

de la peine. Puis son sour i re s 'e f faça: 

Pasca l avança i t vers e u x . Chr i s t i ane 

n'avait pas peur, c a r el le ne se sentait 

pas en faute. Eli fut é tonnée du visage 

exige visage bien r a se . 

et visage bien rase' 

LE BLAIREAU 
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hostile de Pascal, de la sécheresse de ses 
paroles. 

—Il y a une barrière autour de l'étang. 
Quant à ton gosse, regarde-le, il est là, 
à deux pas, en train de bâiller devant la 
loterie... Viens ici, Jean-Claude! On ren­
tre à la maison. 

Il n'eut pas un mot ni un regard pour 
Louis. Il empoigna de la main gauche le 
bras de Christiane, de la main droite 
Jean-Claude, qui ne protestèrent ni l'un 
ni l'autre. Une brute, ce Pascal Aubié-
court. 

Pascal attendit d'être rentré à la mai­
son pour déclencher un nouvel orage. 
Suivant sa méthode, il eut recours, non à 
l'insulte, mais à l'ironie. 

—Très bien combiné, ton petit plan, 
ma chère 1 Tu m'envoies au bout du parc 
à la recherche de l'enfant alors qu'il est 
à deux pas... 

—Je ne l'avais pas vu. 
—Non? Et tu ne savais pas non plus 

qu'il y avait une barrière autour de 
l'étang? 

—Il n'y en a pas d'habitude. On a dû 
la mettre pour la fête. 

Christiane s'efforçait de répondre avec 
calme, tout en préparant le dîner, mais 

e tremblait si fort qu'elle cassa un 
oeuf sur la table. Pascal insistait: 

—Allons! avoue-le, c'était pour m'é-
loigner afin de causer avec ton cher 
Louis... 

—Quel mal y a-t-il à ce que j'échange 
quelques paroles dans un lieu public avec 
mon cousin? 

—Ton cousin!... Ce n'est pas ton cou­
sin, d'abord! 

—Pour tout le monde il l'est, et c'est 
le fait de l'éviter qui aurait semblé 
bizarre. 

Pascal dut admettre la vérité de cet 
argument et en fut encore plus furieux. 

—Pourquoi n'est-il pas venu te dire 
bonjour quand tu étais avec moi? Vous 
aviez quelque chose à vous dire en tête 
à tête. C'est pour ça que tu m'as égaré. 

Christiane, écoeurée, se débattait avec 
son chiffon et son blanc d'oeuf gluant. 

—Vous êtes buté. Tout ce que je pour­
rais dire ne servirait à rien. Je me de­
mande seulement pourquoi vous me 
croyez si menteuse? 

11 éclata de rire. 
—Parce que tu as fait les preuves. Une 

femme qui a réussi à s'emparer d'un étar-
civil et d'un héritage sans être inquiétée, 
permets-moi de te dire qu'elle s'y connait 
en tromperie, et qu'elle doit être ca­
pable de tout. 

Et il sortit en claquant la porte. 
Christiane se laissa tomber sur une 

chaise, affreusement lasse. Et puis, que 
lui importait, après tout, le jugement de 
cet homme? Elle ne tenait pas à gagner 
sa considération ni son estime. Ennemis 
ils étaient, ennemis ils resteraient... 

Mais, tout à coup, son regard tomba 
sur le beau sac neuf posé sur le buffet; 
elle se rappela la valse de l'après-midi, 
cet instant incroyable d'oubli et de bon­
heur qu'elle avait vécu dans ses bras, et, 
prise d'une faiblesse subite, elle pleura. 

C H A P I T R E X 

Les jours qui suivirent furent très pé­
nibles. Christiane appréhendait de passer 
l'hiver avec Pascal qui, sombre et silen­
cieux, ne lui adressait la parole que pour 
les choses indispensables. 

Un jour d'octobre, elle dut aller à la 
mairie pour faire renouveler les cartes 
de ravitaillement, et elle attendit long­

temps son tour. La pluie se mit à tomber 
comme elle arrivait à la maison. Pascal 
était sorti et il avait emmené Jean-
Claude... Christiane, soucieuse, regarda 
le petit impermeable accroché derrière 
la porte de la cuisine. 

"Pourvu qu'ils ne soient pas allés trop 
loin!" 

C'était devenu une habitude pour Pas­
cal d'emmener son fils dans ses randon­
nées à travers bois. L'enfant raffolait de 
cea piomciuidcs. I hristiane, au contraire, 
les détestait parce qu'elles dérobaient 
Jean-Claude à son influence pour le pla­
cer sous celle de son père. 

bile alluma la cuisinière et se mit à 
repasser du linge. Le jour baissait, la 
pluie redoublait sur les vitres et les pro­
meneurs ne rentraient pas. 

"Mon Dieu! Il va être trempé." 
"11", c'était Jean-Claude. Pour l'autre, 

elle ne s'inquiétait pas. Ou plutôt si, elle 
s'inquiétait, mais pas de la même fa­
çon... Dès que l'absence se prolongeait, 
elle était reprise par une crainte éper­
due: "Il est parti zvec Jean-Claude pour 
me l'enlever! Ils ne reviendront pas..." 
Elle alla dat.s la chambre, vit que per­
sonne n'avait touché aux affaires de 
l'enfant. Cela la rassura quelques minu­
tes, puis L'anxiété revint, plus lancinante: 
avec un fou pareil, sait-on jamais!... Il 
avait peut-être emporté ses affaires à lui? 

Un sursaut d'anxiété la jeta dans l'es­
calier, jusqu'à la porte de la chambre de 
Pascal. Elle n'y était jamais entrée de­
puis qu'il était là. Il faisait son lit lui-
même. 

La chambre était parfaitement propre 
et rangée, comme elle s'y attendait. Un 
coup d'oeil lui suffit pour constater que 
les habits et le linge de Pascal étaient a 
leur place et sa valise dans un coin. Elle 
respira, un peu honteuse de sa terreur, 
et elle allait sortir lorsqu'une photogra­
phie, posée sur la table de chevet, retint 
son attention. Elle faillit pousser un cri 
en découvrant que cette photo représen­
tait Jean-Claude et elle... Elle, Christiane. 

Elle se souvenait... C'était Louis qui 
avait fait cette photo, avant de prendre 
le maquis, afin d'emporter leur image. 
Un exemplaire avait dû rester dans un 
tiroir de la vieille commode de cette 
chambre. Pascal l'avait trouvé et il l'avait 
mise a la place d'honneur, tout près de 
lui... Il avait même acheté un cadre... 
Pour avoir son fils sous les yeux, sans 
doute... Pourtant, sur cette photo, il avait 
bougé, il était flou... Par contre, Chris­
tiane était avantagée... Comment Pascal 
pouvait-il admettre que son premier et 
son dernier regard de la journée rencon­
trassent l'image de cette femme, une in­
trigante, une voleuse, qu'il méprisait, qu'il 
aurait dû livrer à la justice? 

Christiane redescendit lentement l'es­
calier, s'assit près du feu qui mourait et 
cacha son visage entre ses mains. Un 
trouble singulier l'envahissait. Elle se 
rappelait que, souvent, elle sentait le re­
gard de Pascal posé sur elle avec insis­
tance, et, avant que ce regard ne se 
camouflât en dureté ou en ironie, elle \ 
avait vu une sorte de douceur... 

La porte qui s'ouvrit la fit sursauter 
Les promeneurs rentraient enfin, avec des 
cheveux de noyés, des vêtements colles 
au corps, des souliers boueux et clapo­
tants. 

—Chien de temps! s'écria Pascal. On 
était parti jusqu'à la Jonquière, et I J 
pluie nous a surpris. 

Christiane s'était emparée de Jean 
Claude pour le déshabiller et le friction 
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ncr . E l le maudissai t sa reverie qui l 'avait 

e m p ê c h é e d 'ent re tenir le feu. Fur ieuse 

con t re e l l e -même , el le le fut doub lemen t 

envers Pasca l . 

— V o u s êtes fou. V o u s e m m e n e z cet 

enfant a des k i lomè t re s sans m ê m e pren­

dre son c a p u c h o n . 

— O h ! dit Pa sca l , il n'est pas en sucre , 

il ne fondra pas. 

— N o n , mais s'il est en rhumé. . . 

— E n r h u m é , lui? La i s se -moi r i re! Il est 

solide c o m m e son perc . E n voilà des 

histoires pour que lques gout tes d 'eau. 

Pendant qu 'e l le changea i t l 'enfant , Pas­

ca l , sans qu 'e l le le lui demandâ t , avait 

ra l lume le feu et mis du lait à chauf fe r . 

C e ne fut que lorsque J e a n - C l a u d e fut 

sec et eut ab so rbé son lait que Pasca l a l la 

se c h a n g e r lu i -même. 

L a nuit Jean-C laude s 'agita beaucoup . 

A l a r m é e , Chr i s t i ane a l luma sa bougie et 

vit qu'il était rouge et moi te , avec de 

la diff icul té pour respirer . E l l e prit sa 

t empera ture : 3 8 " 5 . E l l e fit de la t isane 

sur son réchaud a a l coo l et la lui fil bo i re 

avec un peu d 'aspir ine. E l le ne dormi t 

pas de la nuit, et des le petit mat in , enve­

loppée dans un peignoir , el le a l la frapper 

à la por te de "son m a r i " . 

— Q u ' e s t - c e que c ' e s t ? c r i a la voix en­

s o m m e i l l é e de P a s c a l . 

— J e a n - C l a u d e est ma lade . Il a de la 

f ièvre. Il faudrait a l le r c h e r c h e r le d o c ­

teur tout de suite. 

Que lques minu tes après , il descendai t 

l ' escal ier , pas rasé , vêtu à la hâ te , 

anx ieux . P o u r la p r emiè re fois , lui aussi , 

il en t ra dans la c h a m b r e de "sa f e m m e " 

et se pencha sur le petit lit de son fils. 

J e a n - C l a u d e s o m n o l a i t c r a m o i s i , la respi­

ra t ion bruyante . 

— C r o y e z - v o u s toujours que la pluie 

lui ait fait du b i e n ? ques t ionna Chr i s t i ane . 

E l l e n 'avait pu rés is ter au désir de 

faire de l ' i ronie à son tour . M a i s Pasca l 

ne re leva m ê m e pas le s a r c a s m e et se c o n ­

tenta de dire en sor tan t rap idement : 

— J e reviens tout de suite avec le doc ­

teur. 

L e médec in vint dans la ma t inée et 

d iagnos t iqua une b ronch i t e : Pasca l re­

partit chez le pha rmac ien . Il était à peine 

au bout de la rue que quelqu 'un frappa 

à la porte . C 'é ta i t L o u i s , il parut soulagé 

en voyant Chr i s t i ane , pâle et les t rai ts t i­

rés, mais debout . 

— E x c u s e z - m o i . . . murmura- t - i l . T o u t se 

sait , dans le bourg. . . O n a vu votre mari 

venir c h e r c h e r le doc teur Ber th ie r à six 

heures et demie . . J ' a i pensé que c 'é tai t 

grave , que c 'é ta i t vous.. . qu'il vous avait 

fait du mal . . . 

— N o n , dit-el le, c 'est J e a n - C l a u d e . Mai s 

c 'est tout de m ê m e de la faute de m o n 

mar i . 

T o u t e sa haine a c c u m u l é e éc la ta i t dans 

les deux derniers mot s . L o u i s ser ra les 

m â c h o i r e s , f rémissant . 

— I l a mal t ra i t é l ' enfant? 

— N o n , r econnu t Chr i s t i ane . Mai s il 

s ' imagine qu'il est en pierre ou en ac ie r . 

Hier , ils sont revenus de la J o n q u i c r e 

sous la pluie.. . E t ma in tenan t . J e a n -

C laude a une bronchi te . . . T e n e z , venez 

le voir , mais doucement . . . N e le révei l ­

lez pas . 

Lou i s entra dans la c h a m b r e avec pré­

cau t ion . Ses gros soul iers b o u e u x de 

paysan laissaient l ' empre in te de leurs 

c lous sur le parquet c i ré , ma i s C h r i s ­

t iane, aujourd 'hui se moqua i t bien du 

parquet . E l l e regardai t Lou i s penché sur 

le petit lit, tel qu ' e l l e l 'avait imag iné 

bien souvent dans ses rêves . Il était digne 

de ce t te p lace , lui. C e n'est pas lui qui 

aurai t rendu J e a n - C l a u d e ma lade . 

Lou i s revenai t près d 'el le , lui prenai t 

la main . 

— V o u s êtes m a l h e u r e u s e ? 

L a tension con t inue l l e de sa vie avec 

Pasca l , la ma lad ie de J e a n - C l a u d e , ava ient 

donné à Chr i s t i ane un immense besoin 

d'être plainte et c o n s o l é e . E l l e s ' acc ro ­

c h a à ce t te ma in s e c o u r a b l e , avec un 

petit sanglo t . 

— O h ! Louis . . . si vous saviez. C e t h o m ­

m e est mauvais . . . mauvais . . . D ne sait 

faire que du mal . . . 

oiwe&z 

. • . dans aucune autre laveuse/ 

LA 

"LAUNDROMAT" 
D e r n i e r cri en fait de 
la*euve automat ique 
avec ' ë c o n o m i s e u r 
d 'eau 'e t por te 'pète -
l inge' e t c l u f i h . 

ff vous ne trouverez une aussi 

exceptionnelle VALEUR! 
Faites plus que de regarder le prix de cette 

nouvel le laveuse Westinghouse de luxe . . . 

V o y e z le girateur à "Coussin L i q u i d e " exclusif , 

en baké l i te lisse et durab le (ex t ra -doux envers 

le l inge) . . . le mécanisme de précision (construit 

pour ajouter des années de service) . . . la 

nouvel le essoreuse ultra-sûre avec déclenchement 

instantané . . . e l la "Sent ine l le de Sûreté" 

exclusive (vous protège ainsi que le mécanisme) 

. . . les avantages supplémentaires qui font d 'une 

laveuse West inghouse votre p lacement le plus 

avantageux . 

Vfèstinghouse 
IAVEUSE à "Coussin Liquide" I m m r 

C A N A D I A N W E S T I N G H O U S E C O M P A N Y L I M I T E D • M O N T R E A L , H A M I L T O N , C A N A D A 

Sèche le linge fral i 
et pimpant . . . quel 
que to i t le tempi 
qu' i l ( a i t * . 
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V o u s attendez du personnel de votre banque — 

hommes et femmes — qu'il soit qualifié 

et courtois, qu'il aime son travail et qu'il 

s'intéresse à vous. 

Il répond à votre attente. C'est avec une 

véritable satisfaction que le personnel acquiert 

la compétence professionnelle qu'on exige de 

lui et dont vous avez besoin, et qu'il vous 

rend les services variés que vous demandez 

à une banque h charte. 

Et il y a toujours l'aiguillon de la concurrence. 

Le gérant, le comptable, le caissier, le petit 

commis — tous savent que, si vous n'êtes pas 

satisfait de votre banque, vous irez à une autre. 

Vous pouvez compter sur un service attentif 

et amical de la part des hommes et des 

femmes qui répondent à vos besoins en 

matière d'opérations de banque. 

Annonce commanditée 

par votre banque 

F l i c é t a i t s i n c è r e , p a r c e q u ' à c e m o ­

m e n t e l l e a v a i t o u b l i é t o u s les b o n s c o t é s 

d e P a s c a l . O u b l i é s a u s s i , les i n c i d e n t s d u 

s a c , d e la d a n s e , d e la p h o t o F l i c ne 

s a v a i t p l u s q u ' u n e c h o s e : il é t a i t r e s p o n ­

s a b l e d e la m a l a d i e d e J e a n - C l a u d e . 

C ' é t a i t u n c r i m e a b o m i n a b l e et c e l u i q u i 

l ' a v a i t c o m m i s ne p o u v a i t ê t r e q u ' u n 

m o n s t r e 

— P o u r q u o i f au t - i l q u e c e so i t v o t r e 

m a r i ? g r o n d a L o u i s . 

C e s d e r n i e r s m o t s la t i r è r e n t d e s o n 

é g a r e m e n t ; e l l e s ' é l o i g n a d e L o u i s a v e c 

le s e n t i m e n t d u d a n g e r q u ' e l l e c o u r a i t ; 

si e l l e s e l a i s sa i t a l l e r a u x c o n f i d e n c e s , 

e l l e f i n i r a i t p a r lui a v o u e r t o u t . 

— O u i , c ' e s t m o n m a r i , d i t - e l l e a v e c 

a c c a b l e m e n t . Il n 'v a r i en à f a i r e . V o u s 

n e p o u v e z r i e n p o u r m o i , L o u i s , e t v o u s 

n ' a u r i e z m ê m e p a s d û v e n i r ic i . . . S ' i l 

v o u s s u r p r e n a i t . . . 

— I l ne m e fai t p a s p e u r . 

— J e s a i s , m a i s c e l a n ' a r r a n g e r a i t r i e n , 

l e v o u s r e m e r c i e d ' ê t r e v e n u , m a i s il f au t 

p a r t i r . . . 

L o u i s b a i s s a la t è t e e t s ' en a l l a . 

C H A P I T R E X I 

C o m b i e n ? 

—39"7. 
— C a n e b a i s s e p a s ? 

— N o n . 

— F s t - c e q u e j e p e u x f a i r e q u e l q u e 

c h o s e ? 

— N o n . N e v o u s o c c u p e z p a s d e c e t 

e n f a n t . Si s e u l e m e n t v o u s n e v o u s e n 

é t i e z j a m a i s o c c u p é . . . 

L a d o u l e u r c o n f é r a i t à C h r i s t i a n e u n e 

s é c h e r e s s e e t u n e c r u a u t é d o n t e l l e n e se 

r e n d a i t p a s c o m p t e . F i l e o u b l i a i t q u e 

P a s c a l é t a i t le p è r e d e J e a n - C l a u d e , q u ' i l 

l ' a i m a i t p r o f o n d é m e n t et q u ' i l é t a i t le p r e ­

m i e r à m a u d i r e s o n i m p r é v o y a n c e e t s o n 

i n s o u c i a n c e , c a u s e d u d r a m e . F i l e ne v o u ­

lait p a s v o i r q u ' i l s o u f f l a i t a u t a n t q u ' e l l e . 

P o u r e l l e , d e u x f a i t s r é s u m a i e n t l ' in­

f l u e n c e d e P a s c a l d a n s l ' e x i s t e n c e d e J e a n -

C l a u d e : il l ' a v a i t a b a n d o n n é a v a n t sa 

n a i s s a n c e et il r e p a r a i s s a i t c i n q a n s a p r è s 

p o u r lui a p p o r t e r la m o r t . 

— J ' e s p è r e q u e les p i q û r e s v o n t e n ­

r a y e r la b r o n c h o - p n e u m o n i e d i t u n m a ­

tin le d o c t e u r , l ' a i r s o u c i e u x . S i n o n . . . 

Quand il fut p a r t i , C h r i s t i a n e e t P a s ­

ca l r e s t è r e n t u n l o n g m o m e n t s i l e n c i e u x , 

d a n s la c h a m b r e o ù l ' on e n t e n d a i t s e u l e ­

m e n t les c r é p i t e m e n t s d u b o i s d a n s le 

poêle e t la r e s p i r a t i o n s i f f l a n t e d e J e a n -

C l a u d e . P a s c a l r e g a r d a i t , s u r le p a r q u e t , 

les t r a c e s e n c o r e v i s i b l e s d e d e u x g r o s 

s o u l i e r s à c l o u s ; il s a v a i t b i e n à q u i a p ­

p a r t e n a i e n t c e s s o u l i e r s . . . E n f i n , il d i t l e n ­

t e m e n t , d ' u n e v o i x s o u r d e : 

— S i J e a n - C l a u d e g u é r i t , je v o u s p r o ­

m e t s d e v o u s le l a i s s e r . . . à v o u s t o u t e 

s e u l e . . . 

E t il s o r t i t c o m m e s'il s ' e n f u y a i t , m a r ­

c h a n t a u h a s a r d p a r les c h e m i n s c r a ­

q u a n t s d e g e l é e b l a n c h e . C h r i s t i a n e , m u ­

r é e d a n s s o n a n x i é t é d é v o r a n t e , aveugle 

e t s o u r d e à t o u t c e q u i n ' é t a i t p a s J e a n -

C l a u d e , n ' a v a i t m ê m e p a s r e m a r q u é q u e 

P a s c a l lui d i s a i t v o u s " . E l l e e n r e g i s t r a 

sa p r o m e s s e s a n s y c r o i r e , p e r s u a d é e q u e 

c e t h o m m e é t a i t i n c a p a b l e d ' u n g e s t e d e 

d é v o u e m e n t o u d e g é n é r o s i t é . 

L ' é t a t d e l ' e n f a n t r e s t a s t a t i o n n a i r e 

p e n d a n t la j o u r n é e . L e s o i r , C h r i s t i a n e , 

o u i n ' a v a i t p a s d o r m i d e p u i s p l u s i e u r s 

n u i t s , é t a i t t e l l e m e n t é p u i s é e q u ' e l l e e u t 

un é t o u r d i s s e m e n t e n v e n a n t a v a l e r l e 

p o t a g e q u e P a s c a l lui a v a i t p r é p a r é . 

A V E C U N 

MALAXEUR ÉLECTRIQUE 

Wèstinghouse 
S U R - P U I S S A N T 

. . . Si faci le d e toutes f açons ! V i n g t a l lu res 
p o u r tous g e n r e s d e m a l a x a g e s q u e v o u s ne 
p o u r r i e z j ama i s a c c o m p l i r m a n u e l l e m e n t . . . a v e c 
une r é se rve de pu i s sance p o u r les i n g r é d i e n t s 
les p lus épa i s ! 
V o u s l ' e m p l o y e r e z tous les j o u r s p o u r bat tre , 
m é l a n g e r , met t re en purée , i n c o r p o r e r , fouetter 
— l e s t âches fa t igantes qu i p r e n n e n t tant de t e m p s 
V o y e z - l e s c h e z vos m a r c h a n d s . 

JVèstinghouse 
APPAREILS ELECTRO-MENAGERS 

J6ÉÉ 

p o P. T. o N f; i. n c -
T R I QUI i " M E N U -
M A S T E R " . Grille, 
frit, rôtit! Tout fuj c r 
devrait cil avuir un. 

O R I I. T. Iî - P A I 1ST 
"TURNOVER". Kotit 
deux t r a n c h a à la toil. 

C A N A D I A N W v r S T I N G M O U S E C O M P A N Y L I M I T E D • M O N T R E A L . H A M I L T O N , C A N A D A 
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sa 

IORD CALVERT 
Canadian Whîskç 

• 

Servi avec orgueil 

dans des occasions spéciales 

quand seul le meilleur 

suffit 

C A L V E R T D I S T I L L E R S (CANADA) LIMITED 
A M H E R S T B U R G • O N T A R I O 

— V o u s n'en pouvez plus, ohscrv.i-t-il 

d o u e r a i e n t Cette nuit, je veillerai a vo­

tre p lace . . . 

Elle se raidit c o m m e si l 'enfant était 

m e n a c é d'un danger morte l par la pré­

sence de son père: 

— N o n , non.. . Pas vous... Sur tout pas 

vous... 

— C e petit est bien un peu à mo i , tout 

de même . . . 

— N o n . . . c r ia - t -e l le . fé roce . Il est à moi 

E l e l le se précipi ta dans la c h a m h r e 

c o m m e pour le protéger. Pascal ne dit 

rien, desservit le couver t et s'assit a v t c 

un livre près de la lampe, tandis que 

C hr is t ianc , dans la c h a m h r e . après avoir 

donné les soins au hamhin , s ' installait 

dans le fauteuil . P l i e se sentait lasse, 

lasse, et . ma lg ré tous ses effor ts , une 

torpeur l 'engourdissait . . . 

Quand elle s 'éveil la , un peu de jour 

filtrait aux fentes des volets. Avai t -e l le 

donc tant d o r m i ? M o n Dieu!... et J e a n -

Claude. ' . . . E l l e s'assit bruiquement... Ou i , 

elle s'assit, c a r el le n'était plus dans le 

fauteuil , mais é tendue sur son lit, toute 

habi l lée , couver te par le gros édredon 

c a m p a g n a r d . Et dans le fauteuil , il y avai t 

quelqu 'un. . . il y avait Pasca l , qui se leva 

pour venir à el le dès qu'il la vit bouger . 

— V o u s vous étiez endormie , c h u c h o t a -

t-il. A lo r s je suis venu vous remplacer . . . 

— J e ne me suis pas endormie , protesta-

t-elle con t re toute év idence . C e n'est pas 

possible . E t c o m m e n t vous en ser iez-

vous a p e r ç u ? 

— J e lisais dans la cu is ine . J ' a i enten­

du J e a n - C l a u d e s 'agiter et tousser sans 

que vous y répondiez. A lo r s , je suis venu 

voir . V o u s do rmiez ! 

Il mettai t dans ce mot un accent vain­

queur qui horr ipi la i t Chr i s t i ane . 

— I l fallait me révei l ler pour que je 

lui donne sa pot ion. 

— J e la lui ai donnée moi-même... V o u s 

savez , je ne suis pas si bete que j ' en ai 

l 'air. J e sais lire une o rdonnance . . . V o u s 

dormiez si bien que je vous ai portée sur 

votre lit... At tendez , j ' a i mis vos chaus ­

sons près du poêle . . . L e s voi là , tout 

chauds. . . 

I Ile les enfila sans mot dire et se pen­

c h a au-dessus du lit de l 'enfant, le c o e u r 

l abouré d ' inquiétude. 

— J e c ro i s que ça va mieux , c h u c h o t a 

à nouveau Pasca l . Il a dormi le reste de 

la nuit sans tousser, "lout à l 'heure, il 

s'est évei l lé et il m a souri en disant: 

" P a p a . " 

— P a p a . . . répéta Chr i s t i ane , mordue 

par la ialousie. 

Depuis deux jours , J e a n - C l a u d e ne sou­

dait plus et ne sembla i t pas la r econna î ­

t re . Et il fallait que son premier sour i re , 

sa p remière paro le de reconna i s sance 

fussent, non pour el le qui l 'avait veillé 

tant de nuits, mais pour l ' homme qui 

avait pris sa place une fois par hasard. 

C'était toujours pareil . A el le le dévoue­

ment , à lui la r écompense . 

— C ' e s t bon signe, je c r o i s ? 

Pascal était très con ten t de lui. 11 

s ' imaginai t sans doute qu'il avait produit 

un mi rac l e . 

— J e ne sais pas, dit-elle s èchemen t . Il 

faudra voir la t empéra tu re . 

— J e l'ai prise, a n n o n ç a t r iompha le ­

ment Pasca l . 3 7 " 4 . H e i n ? Qu 'es t -ce que 

vous en d i tes? 

L e chi f f re inc royab le retentit aux 

ore i l les de Chr i s t i ane c o m m e un ca r i l lon 

d 'espoir . 

— 3 7 " 4 ? V o u s êtes sûr? . . . M a i s alors . . . 

a lors . . . 

12*/J*/)ffidans Une 

Mi*** 

V I i c r s , cap i tonnage* _J 
d'auto, meubles, Uiiil - . i 

COUSSIN' THERMO 
GÊNIi. T nus chauffe 
à contrôle "Brniltoay" 

r 
C'est difficile à c r o i r e . . . mais le 

" p e r c o l a g e " c o m m e n c e juste une 

minute a p r è s qu'il est b r a n c h é ! 

Et chaque g i c l ement d'eau est 

vra iment chaud— pour t irer de 

votre m a r q u e préférée de café 

une saveur plus r i che , plus c o m ­

plète. 

Q u e vous n'en fassiez qu'une tasse ou 

huit dans votre p e r c o l a t e u r é lectr ique 

W e s t i n g h o u s e , le panier à mai l les fines 

écoule un café c la ir sans m a r c . L e bec ne 

peut la isser égout t er du café sur vos nap­

pes. L a base p r o t è g e les sur laces pol ies . 

Le fini c h r o m e - m i r o i r fait h o n n e u r à tout 

couvert . Voyez- les chez vos m a r c h a n d s . 

Westinghouse 
APPAREILS ELECTROMENAGERS 

C A N A D I A N W E S T I N C H O U S t C O M P A N Y L I M I T l 0 • H A M I L T O N . C A N A D A 
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b r e a v a g e a " p é t i l l a n t s ' 1 s o i e n t 
i l r p l u - 1 H p l u - p o p u l a i r e s cfaci 
Ici g ê n a é l é g a n t s ! i u r l o i n 
breuvage d e v i e n t u n m e i l l e u r 
b r e u v a g e i | i i an i l v o u s y a j o u t e z 
l ' e au ( j a w u . i e i iu i fuit \ a l n i r t o u t e >a s a v e u r 
n a t u r e l l e — l a C a n a d a l)r> S/iurkliiifi W a t e r . E t . 
e e q u i e s t p l u - i m p o r t a n t , o ù q u e w i n s s o y e z . 
M m - uliiii 11<Iri / la s a v e u r naturelle d e vo t re 
b r e u v a g e «i v o u s fa i tes le m é l a n g e avec d e la 
C a n a d a D r y S p a r k l i n g W a t e r p u r e . 

CANADA DRY 

WATER 
is 4/$ importants de votre breuvage 

0 1 1 3 

Donne, frtJtofàwt/ 

E X I G E Z C E T T E É T I Q U E T T E 

C l T r a étiquette, sur 

une i- i i lnl l i - r i i i i r te ou 

extra-ootirte, vous 

garantit un dewwjus 

souple, i loux, absorbant 

d'un luxueux eonfort. 

I i - M I . r i t . n i - ni. n i ifiée 

par Y -Rayonne 

sont en rayonne 

v i s c o s e , fibre d ' u n e i n ­

c o m p a r a b l e d o u c e u r . 

P o u r v o u s a s s u r e r 

d e s d e s s o u s q u e v o u s 

p o r t e r e z avec, j o i e , 

q u i se l a v e n t e t se 

r e p a s s e n t c o m m e u n 

m o u c l i o i r , exigei 
l ' é t i q u e t t e V - R a y o n n e . 

Vous verrez Fétiquette \'-Rayonne sur 
les vêtement* eonfeetionné* par 

E A T O N K N I T T I N G • H A R V E Y W O O D S 

M E R C U R Y M I L L S • M O O D I E " S • W A T S O N ' S 

^ ^ b l i * p o r C o u r l a u l d i ( C o i ^ 

C'était la fin du cauchemar . Quelqu 'un 
lui ouvrait la sombre porte contre la­
quelle, depuis des jours et des nuits, elle 
se meurtrissait le front et le coeur. Der­
rière cette porte, c'était le ciel, la lu­
mière, l'air, la vie, mais tout cola revenait 
t rop vite, à un ry thme étourdissant! 

Pascal était là pour la retenir. Ft l'ins­
tinct féminin commanda i t à Chris t iane 
de chercher son épaule pour y accrocher 
sa main, sa poitrine pour v appuyer son 
visage mouillé de larmes chaudes et dou­
ces... Elle retrouvait l ' impression de sé­
curité qu'elle avait éprouvée pendant la 
valse, et elle avait envie de danser de 
joie avec lui... 

— V o u s voyez, murmura- t - i l , on n'était 
pas trop de nous deux. Alors, à moins 
que ça ne vous dérange, je resterai ici 
tant que vous aurez besoin de moi. Quand 
l'enfant sera rétabli, je m'en irai, comme 
je vous l'ai promis. 

Déjà la griserie de Christ iane se dissi­
pait. Elle s'écarta de Pascal, essuya ses 
larmes. Le bonheur de voir Jean-Claude 
hors de danger l 'attendrissait, mais il ne 
fallait tout de même pas qu'elle perdit la 
notion des choses, qu'elle at tr ibuât cette 
guérison à Pascal. Il n'y était pour rien, 
c'était elle qui avait sauvé Jean-Claude. 
L'enfant était à elle, et Pascal le com­
prenait , puisqu'il partait de son plein gré. 

C H A P I T R E XII 

Pascal a décidé de rester jusqu'à l'an­
niversaire de son fils. Pascal est allé spé­
cialement à Tours afin de lui acheter ce 
qu'il désire depuis longtemps: une bicy­
clette à sa taille. Christ iane et lui ont 
caché le tout dans la grange, et cette 
complicité a resserré le lien qui se tisse 
entre eux de jour en jour, qu'ils le veuil­
lent ou non. Car , enfin, lorsqu'un homme 
et une femme vivent dans la même mai­
son, s'intéressent à un même enfant, pal­
pitent ensemble de crainte ou d'espoir, 
unissent leurs efforts pour le protéger et 
le rendre heureux, comment voulez-vous 
qu'ils ne deviennent pas des amis? 

Des amis.. . Pas tout à fait cependant . 
Certes, l 'a tmosphère entre eux est dé­
tendue, cordiale. Pascal ne tutoie plus 
Christ iane et ses manières sont emprein­
tes de courtoisie et de respect. Somme 
toute, quand il veut, il n'est pas désa­
gréable et Christ iane comprend mainte­
nant que Françoise ait pu l 'épouser. Elle 
comprend aussi pourquoi ils n'ont pas pu 
s 'entendre, et même elle admet que Pas­
cal n'a pas eu tous les torts... Mais ce 
qu'elle ne lui pardonnera jamais, c'est 
d'avoir abandonné Françoise et son en­
fant. 

" C o m m e les hommes sont complexes! 
pense-t-elle en regardant Pascal préparer 
l 'anniversaire de Jean-Claude avec une 
ingéniosité, une minutie et une patience 
admirables . Croirai t-on qu 'un père qui se 
désintéressait de son enfant au point de 
l 'abandonner puisse, cinq ans après, lui 
témoigner un tel a m o u r ? " 

On n'a pas pu trouver de petites bou­
gies pour le gâteau. Alors. Christ iane 
s'est souvenue d'un mode d' i l lumination 
dont on parle beaucoup dans "Les Pe­
tites Filles modèles" et autres ouvrages 
de la comtesse de Ségur: on coule de la 
graisse dans une coquille de noix en y 
plantant une petite mèche de coton, et 
cela fait un lampion miniature. Pascal a 
préparé cinq de ces lampions et. la veille 
du grand jour. Jean-Claude étant déjà 
couché, ils ont essayé leur éclairage. Pour 

Dist i l lat ion, Mélange 

et Emboutei l lage faits en Ecosse 

Oui la L I M O N A D E R I G A 

est tout à f a i t inoffensive . . , 

Aht . , . mais combien efficace ce­

pendant. Les mill iers de personnes 

qui en font usage régu­

l ièrement, en at testeront à 

coup sûr. l a L I M O N A D E 

R I G A est en vente par tout . 

L I M O N A D E 

P U R G A T I V E 

« I T t l t l I E soiitii un 
L E S DOULEURS 

«l« M U H U I C t ti< ET 11/ 

ANTÂLGINE 

LA GRIPPE 
et maladies 
contagieuses 

Préservez-vous contre ces 

maladies t rès souvent dan­

gereuses, en développant 

la résistance physique avec 

ce pu issan t tonique. 

Hommes, Femmes. Entants 

Chez noire pharmacien 

Elixir Toniqu 
Montie 
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comble de raffinement — car chacun 

d'eux invente des détails — ils font 

f'otter les coquilles dans un grand plat 

rempli d'eau. 

—Alors , on al lume' ' 

—Oui . . . pour voir l'effet produit . 

Pascal, l 'une après l 'autre, enf lamme 

les mèches. 

—C'est ravissant, chuchote Christ iane 

qui s 'amuse c o m m e une enfant Mais.. . 

Oh!... que faites-vous? 

—J'éteins la lampe.. Regardez comme 

c'est joli dans l 'obscurité... 

Il a soufflé la lampe à pétrole. Tout 

est noir, sauf cinq petites f lammes qui se 

promènent doucement sur l'eau où dan­

sent leurs reflets. Une fête nautique à 

Lilliput... Pascal et Chris t iane sont cha­

cun d'un côté de la table, à la fois sé­

parés et unis par ces cinq lueurs claires 

et fragiles qui seules leur permettent de 

se voir, de se deviner plutôt. Cinq lu­

mières... cinq années d 'une vie d'enfant.. . 

et deux ombres penchées au-dessus avec 

un frémissement d 'émotion. . . 

Et puis Pascal ral lume la grosse lam­

pe et il souffle les lampions, tous d'un 

seul coup d'un souffle si puissant qu'il 

cause dans le lac une tempête où les 

barques manquent de chavirer. 

L E M O I S P R O C H A I N 

" S O N S O U R I R E " 

t.~Déli cieux roman cl amour par 
l un de vos auteurs favoris 

P A R L É O D A R T E Y 

2. — Contes de Noël illustrés 

P A R S I M A R 

3.—Reportages par l'image 

Cuisine — Beauté — Patrons 
Mots croises 

Un demi s ièc le l ie 
s u c c è s , s u r T e r r e 
el s u r Met... 

E 
due sut nombreuses 

secousses en voyage, 

soulagée à l'aide de 

ireme Orientale 
G O U R A U 0 

La cr*ms à appliquer 
avant le bal. Ne a'enle-
ve ni ne le relouche. I n 
?ssal vou» convaincra. 

B l a n c . Chair, 
Rarhft. SuH'Tu 

—Attent ion , m u r m u r e Christ iane. 

Il s'excuse. 

—Je suis une brute. Avec les meil­

leures intentions du monde, je n'arrive 

à provoquer que des catastrophes. Il vaut 

mieux que je m'en aille... 

Elle ne répond pas, et ils rangent en 

silence les petits esquifs si légers, mais 

si lourds de symboles.. . 

C H A P I T R E XIII 

Le diner, composé des plats et des 

gateaux préférés de Jean-Claude, a été 

une réussite. Les illuminations du des­

sert ont provoqué l 'enthousiasme du héros 

de la fête, qui a décidé illico de devenir 

amiral . Quant à la bicyclette. étincelante 

de tous ses nickels, parée de rubans et 

de cocardes, et cari l lonnant d'un t imbre 

argentin, il a fallu qu'elle fasse ses pre­

miers tours de roue dans la cuisine et 

dans la chambre , en at tendant les ran­

données par les chemins. 

—Dis , papa, tu vas en acheter une 

grande pour toi et on ira se promener 

tous les deux. 

Papa, qui soutient d 'une main ferme 

l 'apprentissage du futur champion, ré­

pond d 'une façon inat tendue: 

—Impossible , mon petit gars, je m'en 

vais demain. 

—Mais quand tu reviendras, papa, 

quand il fera beau? 

— N e compte pas sur moi. 

—Mais je ne pourrai pas me promener 

tout seul? 

—Cousin Oui t ' emmènera II a un vélo, 

tu sais, cousin Oui , et tu l'aimes bien? 

C'est la première foîs que Pascal parle 

de Louis depuis la kermesse. Il le fait 

d'un ton léger, mais Christ iane devine 

tout ce qui doit s'agiter en lui d 'amour-

propre froissé de jalousie aussi sans dou­

te, car il doit souffrir affreusement à 

l'idée que. après son départ , l'affection 

de son fils va se reporter sur un autre. 

Voilà qu'à présent Christ iane a pitié de 

Pascal.. Il faut pourtant bien qu'il s'en 

aille. Cette situation fausse ne peut s'éter­

niser. 

Jean-Claude ne repond pas II est per­

plexe et son regard cherche celui de sa 

mère On peut donc parler de cousin Oui, 

maintenant , sans mettre papa en colère? 

Papa insiste, mais sans se fâcher: 

—Il est gentil, cousin Oui. Tu l'aimes 

bien? 

—Oui . . . reconnaît Jean-Claude, condes­

cendant . 

Les enfants oublient vite et. depuis l'ar-

tivée de papa, cousin Oui est passé à 

l 'arrière-plan. 

—Oui . . . il est gentil... Mais aioute le 

bambin avec la t e m h l e logique enfan­

tine, pourquoi tu t'en vas, puisque tu es 

mon papa° 

Ni papa ni maman ne repondent , ils 

n'osent pas se regarder ni regarder leur 

Douillettement au chaud grâce à 

L e c a l f e u t r a g e a u x 

Dehors le froid! Dedans I; 

chaleur! Prévenez les courants 

d'air! Facile à poser — n'im­

porte qui peut calfeutrer chassis 

ou double fenêtres. 

Aux quincailleries et magasins 

à rayons. 

35<f le paquet. 

U n p r o d u i t T R E H I C O Fabriqua au CAnaria 

Soulagez la TENSION 
des douleurs névralgiques! 

• Lorsque les douleurs névralgiques 
commencent à vous torturer, vous cher­
chez un soulagement rapide. Voici une 
bonne manière de l'obtenir aisément, 
efficacement et sans délai. 

Les médecins reconnaissent que les 
dou leurs névra lg iques sont 
généralement causées par la 
tension. Les nerfB se ris 1 tifs 
deviennent irrités, causant 
de l'inflammation et 

de la sensibilité. Les douleurs que vous 
éprouvez sont un signal de la nature qui 
demande de l'aide. 

Vous serez prompte ment soulagé en 
frictionnant avec l'Absorbine Jr. les par­
ties affectées. L'Absorbine Jr. aide à 
éliminer la tension qui vous fait souffrir 
et en même temps réchauffe et calme 
les régions affectées. Elle agit avec une 
étonnante rapidité. 

Des milliers de gens comptent sur 
l'Absorbine Jr. pour le soulagement 
rapide des douleurs névralgiques et 
rhumatismales, ainsi que des muscles 
sensibles. Achetez-en aujourd'hui—$1 .25 
la bouteille aux pharmacies. 

W F. Young Inc., Lyman House. Montreal 

ABSORBINE JR. 

BUREAU DES R E B U T S 

ENCAN 
L E S P O S T E S 

C A N A D I E N N E S 

C'est drôle, un encan . . . 
mais perdre un colis, c'est moins drôle! 

\ '' dame, dont vous n 'avez jamais entendu parler, vient (Tacheter le joli service 
à ihé que vous aviez envové par la poste l'an dernier à la tante Eglantine. C'est 
assez fâcheux pour vous, mais cet te dame qui l'a obtenu pour la moitié de ce qu'i l 
vous a coûté ne saurait s'en plaindre . . . 

Tan te Eglant ine n 'a jamais reçu ce cadeau, tout simplement parce que l 'adresse 
inscrite sur le colis étai t illisible, ou encore que l 'emballage, mal ficelé, s'est défait. 
Et le bureau de poste n 'a pu vous retourner le colis, parce que vous aviez négligé 
d'y écrire votre propre adresse, à l ' inteneur ou à l'extérieur. 

Voilà un petit d rame qui s'est répété 6 millions de fois: let t res , circulaires et colis. 
Votre service à tbé a pris le même chemin que bien d 'au t res envois, dont de» jouet*. 
• le- vêtements , îles instruments d 'arpentage, et même un •..Mur île cheval I I .1 
échoué au bureau des rebuts , le plus grand dépôt d 'obje ts perdus au Canada . 
Même le» experts n 'ont pu y déchiffrer l 'adresse de la des t inata i re . 

Apres un an d 'entreposage, comme personne ne l 'avait réclamé, votre cadeau a 
été catalogué avec des milliers d 'aut res , et vendu aux enchères. < :'est ainsi qu 'une 
parfaite inconnue s'est approprié , légalement, le service j 1I1. d e . l i n e à 
tan te r 'glanline . . . 

Consultez dorénavant votre bureau de poste, pour faire peser et affranchir 
correctement voa envois. On se fera un plaisir de vous renseigner sur la bonne 
manière d ' . i . l r r - - i T cl d'emballer vos colis. 

P O S T E S C A N A D A 
H o n . G- -Edouard Rinti-et, C.R- . M . P . , M i n i i t r * d « t P o t l e i W . J . Turnb i ' N , Sot / 1 m i n t | ! r * d e l P o i t « | 
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OH ! LE &EM , 
PLANCHER Ll/iSArVî! 

MA, MAMAN S'EST SERVIE 
DE G U > - C O 4 T - M 0 l , J Al AIDE.' 

C L O - C O A T 
(e mo/en -facile^ 

^^d'a/oirctes planchers^ 

grillante 
U n e femme n'est jamais t r o p 
jeune pou r a p p r e n d r e à se ser­
vir du (jl<>-( i M t J o h n s o n . De la 
mère à la fille, d 'une amie à 
l 'autre , on se répète les mér i tes 
de cette mervei l leuse cire sans 
f rot tage. Voici p o u r q u o i elles 
préfèrent le Glo-Coat : 

• FACILITE D'EMPLOI! Ni 
frot tage ni pol i ssage—en étaler 
s implemen t un peu sur le plan­
cher et laisser sécher . En quel­
ques minutes le p lancher p rend 
un lustre hrtllant qui du re de 
longs j ou r s ! 

• D U R E E PLUS L O N G U E ! Le 
lustre du Clo- ( oat du re jusqu 'à 
•i fois plus l o n g t e m p s que celui 
des c i res sans f rot tage o rd i ­
na i res . 

• E N T R E T I E N DU FOYER 
PLUS AISE! La saleté reste à 
la surface du Glo-Coat —passer 

une vadrou i l l e moui l lée d 'eau 
Jrnide ne t to ie parfa i tement sans 
te rn i r l 'éclat du Glo-Coa t . 

• RÉSISTANCE À L 'EAU! Les 
pieds t r e m p é s , la n e i g e ou les 
éc laboussurcs d 'eau de l'évier 
ne l ' ahimcnt pas . 
Qua t r e l ionnes r a i sons pour 
lesquelles vous devriez vous 
p rocu re r du Glo-Coa t Sans 
f ro t t age J o h n s o n au jourd 'hu i 
m ê m e ! 

t.S.—C'est en­
core plus facile 
si tous étalez le 
Gln-cnat d e -
bout , à l'aide 
de l'étendeur 
C.LO-COAT-
Eft. Rcnsei-
gnez-ious au­
près de votre 
fournisseur! 

Nettoyer avec du Cornu avonl d'appliquer le Cor-Plate 

S . C . J O H N S O N 4 S O N , L T D . 

5 4 3 0 . a v e . R o y a l Mount , M o n t r é a l , P . O . 

petit garçon. Ils en font une drôle de 

tête! 

— T u n'as pas besoin de t'en aller, dé­

crète Jean-Claude. Je ne veux pas que 

tu t'en ailles, m a m a n non plus. N'est-ce 

pas, m a m a n ? 

—Papa dit ça pour rire, mon chéri . 

—11 ne s'en va pas? 

—Si, mais pas pour longtemps.. . Tu 

verras... 

Et puis, très vite, elle enchaine: 

— Il est tard, il faut aller te coucher. 

Papa n'a jamais serré Jean-Claude aussi 

fort entre ses bras... 

( hristiane a couché l'enfanl et clic re­

vient dans la cuisine pour ranger la vais­

selle Mais, ses mains, d 'ordinaire si vives 

et si adroites, errent et s 'attardent sur les 

assiettes illustrées, les verres graves, la 

belle nappe damassée qu'elle avait gar­

nie de feuillage d 'automne. Il y a tou­

jours de la mélancolie dans les apprêts 

d 'une fête, lorsque cette féte est terminée. 

Les voici tristes comme des épaves, les 

petits bateaux en coquilles de noix qui 

flambaient si joliment tout à l 'heure... 

Pascal est resté assis sur sa chaise; 

avec son couteau, il taille machinalement 

une branchet te . 

—Pourquo i lui avez-vous dit que je 

reviendrai? 

—Parce qu'il aurait t rop de chagrin 

s'il savait... 

—C'est vrai. Vous avez bien fait. Il 

parlera de moi les premiers jours, et puis 

il m'oubliera. . . 

La pendule bat toute seule dans le si­

lence; on n'entend pas les coeurs qui lui 

font écho Pascal reprend avec effort: 

—Je pars demain matin, au train de 

sept heures. Aussitôt installé à Paris, je 

vous écrirai pour vous donner mon adres­

se. Il faut que nous restions en rapport , 

pour les formalités du divorce... 

Un heurt de cristal... C'est Christ iane 

qui a sursauté. 

—Le divorce? 

Il sourit du coin des lèvres, amèrement . 

— O h ! soyez tranquille, je ne dévoile­

rai rien, vous resterez Françoise Vigneau. 

Naturel lement , je prendrai les torts à ma 

charge et je vous verserai une pension 

pour Jean-Claude. . . 

— J e ne veux pas! s'écrie-t-elle les 

joues en feu. 

— D e la pension? Mais vous y avez 

droit... 

—Je ne veux ni de la pension ni du 

divorce. 

Il la regarde, stupéfait. 

— J e ne vous comprends pas. A quoi 

servirait que je m'en aille, si vous ne 

pouviez reconquérir votre liberté? C o m ­

ment pourriez-vous refaire votre vie, 

épouser.. . 

Elle lui coupe précipi tamment la pa­

role, comme si elle avait peur qu'il pro­

nonce le nom de Louis. 

— J e n'admets pas le divorce. 

— J e sais que vous êtes catholique. 

Mais il y a un détail que vous ignorez 

et que je suis heureux de vous révéler: 

mon mariage avec Françoise est nul aux 

yeux de l'Eglise. Nous étions mariés civi­

lement. C'est une bonne surprise pour 

vous? 

Christ iane t remble tellement qu'elle re­

pose sur la nappe la bouteille qu'elle 

voulait emporter . 

—Civi lement? . . . Mais Françoise ne m'a 

jamais dit... 

—Parb leu . Elle ne s'en est pas vantée, 

sachant que vous lui auriez fait des re­

proches.. . Je reconnais d'ailleurs que c'est 

moi le responsable. A celte époque, j'étais 

très indifférent en matière de religion, et 

comme elle n'a pas insisté... Et puis, nous 

nous sommes mariés très vite, t rop vite... 

Nous avons eu tort, mais aujourd'hui no­

tre faute va être utile. En nous séparant, 

nous ne briserons aucun lien, puisque 

nous ne sommes époux ni devant la na­

ture ni devant Dieu. Je pense que cette 

circonstance va faire disparaître vos 

scrupules. Vous êtes contente? 

Devant le regard qui interroge, elle 

baisse les yeux et ramasse du bout des 

doigts des miettes de gâteau sur la nap­

pe. Elle hoche la tête. Peut-être cela 

veut-il dire oui.. . 

—Allons , vous voyez, tout s'arrange... 

Je connais quelqu 'un qui va être content.. . 

Elle proteste, la voix étranglée: 

— N e parlons pas de ça... 

—Pourquo i? Vous craignez que je me 

remette en colère? N 'ayez pas peur, c'est 

fini, j 'ai compris. . . J'ai su qu'il vous ren­

dait visite pendant la maladie de Jean-

Claude, et vous voyez bien que je n'ai 

rien dit... 

—Il n'est venu qu 'une fois, au début... 

Il n'a fait qu 'entrer et sortir... 

—Mais je ne vous demande rien. Vous 

vous défendez comme si vous étiez cou­

pable. Or, vous avez parfai tement le 

droit de recevoir qui vous voulez, d'ai­

mer qui vous voulez... Je vous dis que 

j'ai compris . J'ai mis du temps, je l'avoue. 

J'ai du être odieux.. . Mais j 'avais des 

excuses. J 'arrive ici, je vous t rouve à la 

place de ma femme, t ranquil lement ins­

tallée dans son identité et dans sa mai­

son... Pardonnez-moi. . . Je sais que cette 

conversation est très pénible pour vous, 

mais, avant de partir , je crois indispensa­

ble de mettre les choses au point... 

Elle incline la tête, les yeux fixes et 

brûlants. 

—Oui . . . continuez.. . 

—Merc i , J'ai été surpris par votre at­

titude si distante, par votre raideur in­

transigeante. Si vous aviez été u n e in­

trigante, comme je le croyais, vous auriez 

cherché à me séduire. Mais non. V o ^ 

ignoriez tout de la stratégie amoureuse 

Vous aviez des émois, des pudeurs, des 

maladresses de jeune fille. Alors, petit à 

petit, j 'ai dù me rendre à l 'évidence: vous 

NETTOYEZ 

A V E C . . . 

pour garder votre ' 

haleine fraîche 

et propre 
A ICKM I*M comptoiri phormocewUquei 
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TOWER 
UN NOM AUQUEL ON PEUT SE FIER 

pnuràesfaùpauxàeM 

POUR BEBE 
Les vêtements T O W E R pour bcbcs compren­
nent des culot tes pour bébés , bavettes , sacs pour 
c o u c h e s , cous s ins pour chaise haute et couss ins 
protecteurs pour parcs, matelas et une foule 
d autres objets . Ces articles sont imperméables , 

durables, faciles à laver et é c o n o m i q u e s . 

POUR SOEURETTE 
Chaque D e m o i s e l l e sur 

votre liste appréciera 
un i' li tablier pra­

t ique fait de ri su 
T O W E R en plas­
t ique. L ivés dans 
1 eau tiede savon­

neuse et rincés dans 
l'eau claire, ces ta­

bliers sont toujours 
trais et propres. 

POUR 

FRÉROT Sot 'mg£ 
petit frère une— | i '•*» \ .-] V- ~. J ^ 
c h a m b r e per- Ij Nij£> 
sonnel le décorée > « ^ H i K ^ S 3 ^ 
de g a i s r i d e a u x fa i r s ^ Q ï v 
d e t i s s u s c o l o r é s 
T O W E R en p l a s t i f i e r . _ Ç 
offrant le m o d è l e "Glcn-
c o v e " approprié . . . 
avec des coffrets de trésors, 
habitacles et voiliers. Voi là s implement l 'un des 
mot i f s n o m b r e u x présentés sur des rideaux 

T O W E R en plasrique, 
prêts à suspendre. 

POUR P A P A 
Papa sera sûrement content 
de recevoir un imperméable 
prat iqueen tissus T O W E R . 
Ils forment un barrage à la 
ne ige fondante et à la pluie, 
c o m m e la "peau d'un 
canard". Ces imperméables 
sont fabriqués d'un stvle 
é légant et peuvent être 
transportés dans une en­
ve loppe en plastique. V o u s 
trouverez un m o d è l e pour 
chacun des membres de 
la famille. 

POUR M A M A N 
Pour la d a m e qui est fière de son fover. T O W E R 
fabrique une grande variété d'articles faciles à 
laver. Rideaux, sacs pour vê tements , nappes et 
accessoires de garde-robes sont présentes dans 
un cho ix otTrant de jolis mot i fs et des couleurs 
très variées. 

F a b r i q u é s d e Rés ine Vinyl 

C I K i O U K G E N E » » l T O W E R L I M I T E D 

G A L T O N T A R I O 

n'étiez pas une aventurière, mais une 
jeune fille passionnément maternelle, pas 
sionnémcnl attachée à un enfant, et vous 
aviez commis des actes très graves, avec 
une sorte d'inconscience, emportée pai 
cette passion... l e me suis senti attiré vers 
vous, mais d'une autre façon. J 'a ime les 
gens qui acceptent toutes les conséquence , 
de leurs actes. Je vous ai admirée. . . 

F.lle murmure , faiblement: 
— O h ! admirée. . . 
— M a i s oui. Je me suis dit que l 'homme 

que vous aimeriez aurait de la chance; 
mais je n'avais pas la chance d'être cet 
homme. Vous en aimiez un autre. . . Ne 
dites rien, c V l votre droit. C'est moi qui 
avais tort d'être jaloux. C a r j 'ai été ja­
loux, enracé de jalousie... Vous vous en 
êtes aperçue ' ' Pardonnez-moi. . . Moi aussi, 
voyez-vous, je vais jusqu'au bout de mes 
sentiments. Je ne sais pas combien de 
temps j 'aurais continué à vous persécuter, 
avec la satisfaction sordide de vous sé­
parer, de l 'autre, sans la maladie de Jean-
Claude . Cette maladie a été pour moi un 
avertissement du destin. J'ai compris que 
je jouais un rôle néfaste dans cette aven­
ture et que les choses étaient bien mieux 
telles que vous les aviez arrangées avant 
mon arrivée.. Vous, l 'enfant et l 'autre... 
Moi, il faut croire que je suis fait pour 
courir les routes. Chaque fois que j'essaie 
de fonder un foyer, ça ne va pas. Inutile 
d'insister, surtout avec vous. Vous aimez 
Louis Godard . Tant mieux pour lui. Tant 
pis pour moi . Si je reste, je fais le mal­
heur de trois êtes: vous, lui et moi . 11 
vaut mieux que je par te . 

Il parle d'une voix lente et sourde qui 
retentit comme un glas aux oreilles de 
Christ iane. Il a raison, il a raison... m a h 
c o m m e il souffre. Mon Dieu, a-t-il vrai­
ment mérité tant souffrir? C'est si beau, 
si noble, ce qu'il fait en ce moment . Est-
ce que cela ne rachète pas tout ce qu'il a 
pu faire autrefois? 

La bouilloire, sur le fourneau, chante . 
"Chaque fois qu'il essaie de fonder un 
foyer..." Pauvre garçon! Que pourrait 
dire Christ iane, pour le consoler? Qu'il 
reste encore un peu? Qu'il revienne les 
voir? Allons, c'est impossible! La situa­
tion est inextricable comme ces forêts 
d 'Afrique que Pascal connaî t bien; il n'en 
peut sortir qu'à coups de hache. 

Il s'est levé. A-t-il dit tout ce qu'il 
avait à dire? Non. Il parle encore: 

—Voi là . Je crois que, maintenant , je 
sais exactement ce que vous valez. Mais 
vous vous faites peut-être de moi une 
idée fausse, et j 'avoue que je ne veux pas 
partir en vous laissant cette idée. Pas à 
cause de moi, mais parce que je suis le 
père de Jean-Claude et que ça m'en­
nuierait beaucoup si vous lui appreniez 
plus tard que je l'ai abandonné. . . 

Elle tressaille et le rouge lui remonte 
aux joues. 

— J e vous promets que... 

—Cela m'ennuierait parce que ce n'est 
pas vrai. Je n'ai pas abandonné Françoise 
C'est elle qui m'a quitté. 

— A h ' 

Il y a quelques jours, cette affirmation 
aurait fait bondir Christ iane, qui l'aurait 
taxée de calomnie. Toucher à Françoise, 
quel sacrilège! Aujourd 'hui , elle ne bon­
dit pas; elle baisse la tête, désolée, hon­
teuse, comme si elle partageait la culpa­
bilité de son amie, et elle écoute Pascal 
avec la tristesse que l'on éprouve en 

L ' e s s a i d o n s u n v e r r e d ' e a u . . . 

c o n t r ô l é a u c h r o n o m è t r e . . . 

p r o u v e q u e I ' A s p i r i n c o m m e n c e 

à t e d é s a g r é g e r e n m o i n t d e 

d e u x s e c o n d e s . . . v o u s a p ­

p o r t a n t a i n s i u n s o u l a g e m e n t 

r a p i d e d e s d o u l e u r s n e v r i t i q u e s 

et n é v r a l g i q u e s * 

L E S 2 s e c o n d e s q u e p r e n d 
I ' A S P I R I N p o u r se désag rége r , 
s o n t la ra i son p o u r l aque l l e 
I ' A S P I R I N sou lage si v i t e les 
d o u l e u r s n e v r i t i q u e s e t n é v r a l ­
g iques . E t c e t t e a c t i o n , v o u s 
p o u v e z la voir . T o u t ce q u e 
v o u s a v e z à faire e s t d e laisser t o m b e r un c o m p r i m é 
d A S P I R I N d a n s u n ve r r e d ' e a u . E n m o i n s d e d e u x se­
c o n d e s , le c o m p r i m é c o m m e n c e r a à se d é s a g r é g e r E t 
p a r c e q u il ag i t d e la m ê m e façon q u a n d v o u s le p r enez 
p a r c e q u A es t p r ê t à ag i r p r e s q u e i n s t a n t a n é m e n t . . le 
s o u l a g e m e n t v i en t v i t e . A u j o u r d ' h u i m ê m e — a c h e t e z d e 
1 A S P I R I N , e t a y e z - e n sous la m a i n 

) P / e l bas prix 

M k balte de i? 

flacon iconom.qur de 74 

19c 

,'5t 

I f A & Q C E D E P O S E E A U C A N A D A 
•ru llano le 100 lit 
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p arure J e chamb re a coucner 
S 2 6 1 — Taie d'oreiller assortie au drap no 8636 . 8 6 3 5 
1 \ i rer 20 cents chacun. Patron au fer chaud 30 cen 
UT 30 cents chacun. Patron au fer chaud 7 3 cents cha 
mentionner clairement le numéro désiré. Nous pouvo 
ces faux-dnaps aux pri \ suivante: dessus de commode. 
40 cents chacun. Ensemble 3 morceaux pour table de t 
40 cents. Adressez voire commande, y compris l argent 
ruip de Gaspé. ï^lontréal. Le' patrons de hroderie c/ui 
e/rp commandés de la même façon. 

— T a i e d oreiller assortie au drap no 8634 — Patron à 
ts la paire 8 6 3 0 - 8 6 3 4 — Faux-draps — Patron à tia-
cun. S . V P . noter que ce sont deux draps différents e! 
ns aussi vous fournir les dessus de commode assortis â 

patron à tracer 2 3 cents chacun. Patron au fer chaud 
oilette Patron h tracer 2 3 cents. Patron au f ï r châtia 

à la Revue Moderne, Service des patrons, 5 2 2 3 , ai>e 
ont paru dans les revues précédentes peuvent toujours 

M 

Lequel de ces 

îroblemes est 

e vôtre? 
Le problème de l'incommodité 
Au cours de ces "jours incommodes" du 
mois, aimeriez-vous pouvoir vous débar­
rasser de l'attirai! epingles-ceinture-ser-
victtes externes? Alors, portez Tarn pax 
intérieurement et soyez assuré qu'il ne j 
causera ni irritation, ni protubérances. 

Le problème de rencontrer le public 
Avec Tampax toute odeur est impossible. 
De plus, Tampax ne cause ni bourrelets ni j 
plissements gênants sous vos toilettes. 

Le problème de la disposition 
tait de ouate surfine, Tampax est com­
primé dans de minces applitateurs indi-
M. 'UCIS . Son format est tel qu'une pro- 1 
vision d'un mois se glisse dans votre sac à 
main. Naturellement, il est facile d'en 
disposer. 

Le problème du bain ou de la douche 
Tampax est facile d'emploi et, lorsqu'il est 
en place, vous en oubliez même la pré­
sence. Vous n'avez pas à l'enlever pour 
votre bain quotidien. 

Le problème d'argent 
Procurez-vous Tampax à votre pharmacie 
, ,1 ( .un ptoir .li produits sanitaires en 3 
degrés d 'absorp t ion : Régul ie r , Super , 
Junior . La boite économique sulhr pour 
environ 4 mois. Canadian Tampax 
Corporation Ltd., brampton, Ontario. 

CANADIAN TAMPAX CORPORATION Limited. 
Brampton, Ont. 

r.nvo>«/ mr,i toue pli personnel un paquet d'ettai de 
Tampai. J'inclue 10c. pour Irait d'envoi et j'indique le 
format deairé: 

( ) RtouLll» ( I Sure» ( ) Junto» 

Nom ~ ~ - ~ . ~ „ . 
(écrire bien liaiblement) 

Adreeee -

yBt Pro» Tirai-aaP 

' \ int -e J é a - r é " e r un cher souvenir. 
— J e ne veux pas accabler Françoise, 

i'eut-ètre ai-je été aussi coupable qu'elle, 
>-eut-être n'ai-je pas su la comprendre et 
lj retenir... L a vérité, c'est que nous 
n'étions pas faits l'un pour l'autre et que 
l'aurais dû m'en apercevoir, moi qui étais 
plus âgé, plus expérimenté qu'elle. J 'au­
rais dû me rendre compte que ce qui 
n'attirait vers elle, c'était uniquement sa 
blondeur, sa blancheur, sa fragilité, son 
cV ince. parce que je venais de passer 
quatre ans en Afrique, où les femmes 
H>nt no i re et fortes comme des bêtes de 
«TOinR. File était le résumé de mes nos­
talgies, elle m'apportait tout ce dont on 
rêve lorsqu'on est exilé dans la brousse. 
Je suis tombé amoureux comme un collé­
gien, et je lui ai immédiatement proposé 
de l'épouser. Elle a accepté tout de suite. 
Je croyais que c'était par amour, et, après 
tout, c'était peut-être de l'amour... Aussi­
tôt mariés, nous avons compris notre 
erreur. Je n'ai pas besoin d'insister: vous 
connaissiez Françoise, vous me connais­
sez; c'était, comme uTsent les bonnes 
pens, le mariace de l'eau et du feu. Je 
vous répète que je ne veux pas l'accabler; 
f'Ie ne peut plus se Jélendre; ce serait 

lâche. File avai ' des excuses; après une 
jeunesse triste et pauvre, il éta :t naturel 
que, jolie comme elle l'était, elle aimât 
le luxe, la coquetterie, les sorties, le 
flirt... Le malheur, c'est que j'envisageais 
la vie sous un autre an i rle que le sien. 
Avant notre mariage, elle avait accepté 
avec enthousiasme la perspective de partir 
au Sénégal avec moi; mais lorsque j'en 
parlai sérieusement, elle se rétracta et 
poussa des cris d'horreur. J'attendis un 
peu... Nous avions des scènes terribles, 
puis des moments de réconciliation qui 
me laissaient tout de même espérer 
qu'avec le temps... Mais un jour, après 
ene de ces périodes d'accalmie, sans que 
1 ien puisse faire prévoir la détermination, 
elle est partie... 

—Vous ne saviez pas qu'elle attendait 
un bébé 0 

— J e vous jure que non. Elle-même 
devait l'ignorer encore lorsqu'elle est 
partie. 

—Vous ne l'avez pas recherchée? 
—Pas tout de suite. Elle m'avait lais­

sé une lettre d'adieu désinvolte, que je 
peux vous montrer... 

Il ouvre son portefeuille. Là est la 
preuve de son innocence et de la culpa­

bilité de Françoise. Mais, à présent. 
( hristiane a tellement confiance en lui 

n'elle prévient son geste, repousse le 
feuillet. 

—C'est inutile. Je vous crois. 
—Merci, répète-t-il en rangeant pensi 

vement le papier. J'étais furieux, j'ai p r i s 

le premier bateau en partance pour 
Dakar. Elle connaissait mon adresse là-
bas, elle pouvait m'écrire. Elle ne l'a 
pas fait. 

—Et vous lui avez écrit? 
—Oui. Elle était tout de même ma 

femme et je m'inquiétais de son sort, la 
sachant sans ressources. 

—Où lui avez-vous écrit? 
— A notre ancien domicile, à Bordeauv 

en espérant qu'elle donnerait sii'ne dt 
vie et qu'on lui ferait suivre mes lettres 
Mais elle avait coupé les ponts derrière 
elle, probablement... 

Un silence. Personne ne saura jarnai 
quelles idées baroques et désastreuse 
s'aoitaient dans la tête de Françoise, cett. 
jolie tête de poupée. Alors que son en 
fant avait un père, un protecteur nature 
qui n'aurait pas refusé de participer s 
son entretien, pourquoi s'est-elle obstine 
à rester éloignée de lui et à charger Chri-
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C'est le M o m e n t ! 

ACHETEZ UNE NOUVELLE 

MACHINE À LAVER 

Aujourd 'hu i vous pouvez prof i ter 
de tous les Avantages d 'une 

CUVE EN ALUMINIUM 
Sans Aucun Supp lémen t ! 

ne rouille pas 
ne s'écaille pas 
légère 
facile à nettoyer 

CUVE EN ALUMINIUM 
qui durera 
toute la vie 

t iane de s u b v e n i r seule à leurs be so in s? 

Par c a p r i c e ? P a r é c o ï s m e ? P a r c ra in t e 

de d e v o i r r ep rendre la vie c o m m u n e a v e c 

P a s c a l ? C h r i s t i a n e . indulgente m a l g r é 

tout, veut c r o i r e que c 'était pa r incons­

c ience . T o u t de moine F r a n ç o i s e a été 

hien c o u p a b l e . . . E l l e a dû s'en rendre 

compte , b ru squemen t , q u a n d on lui a 

annoncé la mort de son m a r i ; de là ce 

chagr in q u e C h r i s t i a n e ne c o m p r e n a i t 

pas, c e b o u l e v e r s e m e n t c a u s é par un 

tardif r emords . . . 

— L o r s q u e je suis r evenu en F r a n c e , au 

debut de la gue r r e , pour être m o b i l i s é , 

poursui t P a s c a l , j ' a i c h e r c h é à la re t rou­

ver. M a i s j ' é ta i s so lda t , ce n'était pas 

c o m m o d e . F t puis , les é v é n e m e n t s se sont 

précipités. . . 

U n au t re s i lence , e n c o r e plus pesant 

Cet te fo is , il a tout dit. C 'es t f ini , il se 

lève, il p rend son b o u g e o i r à sa p l ace 

habi tuel le , su r le man teau de la c h e m i n é e , 

Ch r i s t i ane suit tous ses ges tes , le c o e u r 

serré d 'un m a l a i s e i nexp l i cab l e . D e m a i n , 

el le p o u r r a r ange r le b o u g e o i r , pe r sonne 

ne m o n t e r a à la c h a m b r e du haut . . . E h 

bien! Q u o i ? E l l e devra i t être con ten te . 

Fnf in d é b a r r a s s é e de cet intrus qui lui a 

causé tant de tourment . E l l e v a respirer . . . 

E l l e ne respi re p lus . E l l e a le sent iment 

a igu du t emps qui passe . C e sont les 

dernières minutes qu ' e l l e vit a v e c ce t 

h o m m e . Ils von t se quit ter p o u r toujours . 

Tou jours . . . U n mo t éc ra san t c o m m e un 

bloc. . . T o u j o u r s . . . E l l e ba lbu t i e de p a u ­

vres mot s qui règ lent des déta i l s ma té r i e l s , 

des mots dé r i so i res en r ega rd du t r ag ique 

de la s i tua t ion: 

— J e m e l ève ra i de bonne heure p o u r 

vous fa i re du c a f é . . . 

— N o n . N e v o u s d é r a n g e z pas . Il reste 

du c a f é , je le fera i c h a u f f e r su r le r é ­

c h a u d à a lcoo l . . . 

— M a i s je peux bien. . . 

— J e p ré fè re ê t re seul , dcclare- t - i l 

E l l e ba isse la tète, la g o r g e é t r ang lée 

A i n s i il par t i ra de c h e z lui p a r l 'aube 

f ro ide de l ' au tomne , sans m ê m e un au 

r e v o i r . C 'es t n o r m a l , pu i squ 'on le c h a s s e . 

— B o n s o i r . . . 

C o m m e c h a q u e soir , il se d i r ige vers 

l ' esca l ie r . E t , tout à c o u p , C h r i s t i a n e 

c o m p r e n d qu ' e l l e ne peut pas le la isser 

par t i r c o m m e ça . Il a r econnu ses tor ts , 

il lui a d e m a n d e p a r d o n , il lui a rendu 

h o m m a g e . Et el le . ' . . . N 'es t - i l pas juste et 

nécessa i re qu ' e l l e ag i sse de m ê m e , qu ' e l l e 

soit auss i l o y a l e , aussi c o u r a g e u s e que 

lu i? 

D 'un é lan , e l le i " < sa m a i n sur le 

l ' ras de l ' h o m m e 

— P a s c a l ! . . . 

Et e l l e s 'arrête , é tonnée d ' a v o i r osé 

ta i re ce geste et p r o n o n c e r ce n o m . L u i 

auss i s 'ar rê te et tourne vers e l le un re­

ga rd d ' e spé rance a n x i e u s e . 

— O u i ? . . . 

— A v a n t que vous ne par t i ez , je v o u ­

d ra i s v o u s di re . . . O h ! c 'est d i f f i c i l e , v o u s 

d i re c o m b i e n je regret te , m o i auss i , de 

v o u s a v o i r ma l j u g é . M a i s les appa rences , 

si e l les é ta ient con t re m o i , é ta ient aussi 

con t re vous . J ' a i m a i s t rop F r a n ç o i s e p o u r 

la s o u p ç o n n e r de mensonge . . . S i v o u s 

m ' a v i e z dit la vér i té dès le p r e m i e r jour . . . 

Il hausse les épau le s a v e c son sour i r e 

du co in des l èv re s . 

— V o u s ne m ' a u r i e z pas c ru . J e n 'a i 

pas c ru non p lus la vér i té q u e v o u s m ' a ­

vez d i te . N o u s é t ions séparés p a r un m u r 

d ' idées p r é c o n ç u e s . P o u r m o i , v o u s é t iez 

une aven tu r i è r e ; p o u r vous , j ' é t a i s une 

brute et un père ind igne . C o m m e nous 

« e m m e s aussi têtus l 'un que l 'autre , nous 

1. BESOIN D'UN LAXATIF 

2. CONSTIPATION qui accompagne généralement un rhume 

3. EXCES de table ou de boisson 

4. AIGREURS D'ESTOMAC 

5. MAUX DE TETE résultant de certains troubles digestifs 

UN 

ouït]* 

LE JOUR 
OU LA 
NUIT 
PRENEZ 
DU 

Sal Hepatica, le pétillant laxatif antiacide, soulage un 
si grand nombre de malaises tellement efficacement 
que c'est une véritable armoire à phar­
macie. Son action est rapide, mais douce . . . 
sans saisissements. . . sans coliques. Achetez 
donc une bouteille de ce laxatif "un-pour-
cinq" facile à prendre . . . dès aujourd'hui! 

SAL HEPATICA 
à l'action doute malt rapid* • Pas btsoia d'autre laxatif 

' * RFVTJE MODERNE — NOVEMBRE 1Q5' 
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"Mon mari passe son temps 
a bricoler!" 
"Il n 'y a pas d ' é p o u x 

p l u s p r é v e n a n t a u m o n d e q u e 

Dick I ' I I H I I I . " ' dit J u n e A l l y s o n . 

" M a i s i l f i n i r a p a r d é m o l i r 

n o i r e m a i s o n ! O u a n d il n 'est 

pa9 à p e r c e r u n m u r de l a 

m a i s o n , il abat nos a r b r e s . " I l d é m o l i t l e s m e u b l e s p o u r l e s r e c o n s ­

t r u i r e e n s u i t e . J e l ' a i d e , m a i s a p r è s , 

m e s m a i n s r e c l a m e n t l a L o t i o n J e r g e n s . 

(FABRICATION CANADIENNE) 

l a 
PETITE 
P O S T E 

C O N D I T I O N S 

1.—s ' MI j inr . M . N . . m . d e 

20 mata »<• »»»• ** • , , m -
2.—Clmqui* n n i m n c e d o l t 
• M ' . . . , . - M , I ' . IL. M ' ' «lU 

n o m e t «Je l 'n d r e s s e de l ' i m n o n -
c e u r a f i n q u e m MI s p u l s i o n s lui 
f a i r e p a r v e n i r l e * l e t t r e » q u ' i l 
r e c e v r a . 3 . — l o t d i r e c t i o n de l a 
R e v u e M o d e r n e s e r e s e r v e l e d r o i t 
d e r e f u s e r l e» u n n o n c e s ou de 1rs 
m o d i f i e r nu b e s o i n . L e s c h a n g e ­
m e n t s s e r o n t f a It M d e f a ç o n il 
r e s p e c t e r l e s e n s d e l ' a n n o n c e . 
N o u s r e t o u r n o n s l ' u r g e n t l o r s q u e 
l e s n n n o n c e s ne s o n t p a s p u b l i é e s . 
4—Nous n e d o n n o n s s u i t e A a u ­
c u n e c o r r e s p o n d a n c e . 

" l a L o t i o n J e r gen*, n e f a i t 

pa<* q u ' e n d u i r e m o n e p i d e r -

m c . S A b i e n f a i s a n t e h u m i ­

d i té p<n»trc d a n s l e * p o r e s . 

" L o r s q u e m e s m a i n s s o n t 

a n i m é e s , l a J e r g e n s l e s 

r e n d d o u c e s p o u r l e s g r o s 

p l a n s — et poux D i c k " 

R e n d e z - v o u s c o m p t e p o u r ­

q u o i 7 é t o i l e s c o n t r e 1 à 

H o l l y w o o d p r é f è r e n t l a 

Jergens. 1 5 c \ 3 7 < , 6 5 c \ $ 1 . 1 5 

M é l o m a n e . — II, a i m a n t m u s i q u e s y m p h o -
n ique . s o b r e , bon c a t h o l i q u e , 5' 6", m lu ce 
Aéatra c o r r e s p o n d a n t e 20 a 80 , a y a n t m é r n . 
k'oùt p o u r m u s i q u e . P h o t o . 5 2 2 6 , D e G a s p -
M o n t r é a l . 

« • • 
E p r o u v é . — B n t r e 19 e t 23 ana . g r a n d e u r 

V 10'*. L e d o u t e d a n s le c o e u r . J e m e de 
•mnde « ' I l e x i s t e e n c o r e u n e I m e e y m p a t h i 

n u » à l a s o u f f r a n c e ? 6 2 2 5 , D e G a s p é , M o n t 
réal. • • • 

D o n a t . — M o n s i e u r s e u l d e m a n d e c o r r e s 
pon d'an t e s d e m o l a s de 40 a n s . 5 2 2 5 , D r 
C.iispé, M o n t r é a l . 

• • • 
Y o l a . — 5' 4". s é r i e u s e , d i s t i n g u é e , c o m ­

p r e h e n s i v e d é s i r e c o r r e s p o n d a n t 28 à 82 . 
o b r e . s i n c è r e , c u l t i v é , b e l l e é d u c a t i o n R é ­

p o n s e p r o m i s e . 52 - ' 5 . D e G a s p é . M o n t r é a l . 

• a a 
M a u r i c e . — 29. F r a n ç a i s , p r o p r i é t a i r e *'> 

F r a n c e , é d u q u é , a r r i v é C a n a d a p o u r d e m e i i 
r e r , c o r r e s p o n d r a i t Jerune f i l l e , v e u v e . 20 A 
35 B u t : s f r r ieux. P h o t o a p p r é c i é e . 5 2 2 5 , D 
G a s p é , M o n t r é a l . 

• • * 
L u c e . — I n f i r m i è r e , v e u v e s a n s e n f a n i 

d i s t i n g u é e , s y m p a t h i q u e , d é s i r e c o r r e s p o n 
d a n t s 50 ft 65 . a y a n t b o n n e p o s i t i o n e t m*1 

m«» l u a l l t é s . B u t : s é r i e u x . 6 2 2 6 , D e G a ^ p é 
M o n t r é a l . • • • 

K e t n e . — V e u v e , 32 a n » , I n s t r u i t e , b e l l , 
p e r s o n n a l i t é , p h y s i q u e a g T é a b l e , a f f e c t u c i 
se . r é g i o n d e s T i o l s - R l v l é r e s . d é s i r e c o r r e s 
p o n d a n t s p o s s é d a n t m ê m e s q u a J l t é a . r... ; . 
D e G a s p é . M o n t r é a l . • • • 

H . V a l e n t i n o . — D é s i r e c o r r e s p o n d r e a v e r 
j f u n e f i l l e , v i l l e ou c a m p a g n e , de 18 ft 20 
r tAponse a s s u r é e ft t o u t e s s i p h o t o I n c l u s e 
5225, D e G a s p é , M o n t r é a l . • • • 

S y m p a t h i q u e . — V e u v e s a n s e n f a n t , b o n m 
HPparonoe, i n s t r u c t i o n m o y e n n e , a f f e c t u e u s e . 
• o r r e s p o n d r a l t v e u f s a y a n t u n e n f a n t . T r o i s 
P t v l è r e s . S h a w t n k - a n , 35 ft 45 . R é p o n s e a s 
s u r é e . 6 2 2 6 . D e G a a p é , M o n t r é a l . • • • 

I n s t i t u t r i c e . — 34 . h o n n ê t e , a f f e c t u e u s e 
r a n q u l l l e , d é s i r e c o r r e s p o n d a n t s c é l i b a t a i r e ^ 

14 A 40. honnê te t s . d i s t i n g u é s , s o b r e s , b o n m 
p o s i t i o n . P h o t o d é s i r é e . 6 2 2 5 , D e G a s p é 
M o n t r é a l . 

• * • 
A r m a n d — A b s o l u m e n t s e u l . 59 a n s , g r a n d 

s o b r e , h o n n ê t e , é d u q u é . s y m p a t h i q u e d é s l 
r e r a l t c o r r e s p o n d r e a v e c p e r s o n n e s e u l e , a f ­
f e c t u e u s e , d é s i r a n t v i e t r a n q u i l l e 5 2 2 5 , D e 
G a s p é , M o n t r e a l . 

• a • 
G a r d e - m a l a d e . —- D é s i r e r a i t c o r r e s p o n d r a 

I f M g e n t i l m o n s i e u r a y a n t b o n n e p o s i t i o n 
s é r i e u x , c a t h o l i q u e . P h o t o a p p r é c i é e . R é p o n s * 
a s s u r é e . 6226, D e G a s p é , M o n t r é a l . 

• • a 
I n f i r m i è r e d i p l ô m é e . — 29 , g r a n d e u r 

m o y e n n e , c h e v e u x e t y e u x t r è s n o i r s , a c ­
c u e i l l e r a i t c o r r e s p o n d a n t s 26 ft 39, s o b r e s 
• - • • U T i n s t r u i t s , s y m p a t h i q u e s , bon ne édu­
c a t i o n . 6226, D e G a s p é , M o n t r é a l . 

a a a 
E v e . — S e c r é t a i r e g a i e , a y m p a t h l q u e . b e l ­

l e é d j c a t l o n , b o n n e a p p a r e n c e , d é s i r e c o r r e s ­
p o n d a n t e d i s t i n g u é s , 25 ft 35 . B u t : f a i r e n o u ­
v e l l e s c o n n a i s s a n c e s . P h o t o a p p r é c i é e . 5 2 2 6 . 
D e G a s p é , M on t r é a l . 

• a a 
I g n o r é e . — P e r s o n n a l i t é d i s t i n g u é e . 6* 7" 

vaqrva, c i n q u a n t a i n e , d e m a n d e c o r r e s p o n d a n t 
d i s t i n g u é , c o m p r é h e n s i f . 50 a n a e t p lus , B-«-
r a n t l e s c o n v e n a b l e s . P h o t o a p p r é c i é e . B u t 
s é r i e u x . 6226. D e G a s p é . M o n t r é a l . 

a • a 
I n s t i t u t r i c e d e In M a n r i c l e . — B o n n e é d u ­

c a t i o n . d l s t lngv .ee , h o n n ê t e , be l le a p p a r e n c e , 
d é s i r e c o r r e s p o n d a n t d i s t i n g u é , s o c i a b l e , In 
l e l l l g e n t . l o y a l . 3 5 A 4 8. R é p o n s e p r o m i s e 
5 2 2 5 , D e G a s p é . M o n t r é a l . 

a a * 
F r a n ç a i s , a c t u e l l e m e n t en A l l e m a g n e . 22. 

g r a n d , a i m a n t s p o r t , m u s i q u e , J a a s , v o y a g e s , 
é d u q u é , d é s i r e r a i t c o r r e s p o n d a n t e C a n a d l ^ n -
r e . a y a n t m ê m e s g o u t s . 2 KM G u y L o t t e . 
M u s i q u e . S. P . 7 4 0 7 3 . B . P . M. 616. F . F . A. 
A 11 e m a g u e N o r d . 

a a a 

I n c o g n i t o . — J e u n e f i l l e s é r i e u s e d é s i r e 
c o r r e s p o n d r e a v e c c é l i b a t a i r e ou v e u f d e 30 
A 40 a n s . . c u l t i v é , s y m p a t h i q u e . B u t : é c h a n ­
g e d ' Idée* . 6226. D e G a s p é . M o n t r * * ! 

P a s b e s o i n de se m e t t r e à g e n o u x , n i de 

s ' c s q u i n t c r t II suffît de d i s s o u d r e une 

c o u p l e de c u i l l e r é e s i t h é de l e s s ive 

G i l l e t t d a n s un s e a u — e t de p a s s e r l a 

v a d r o u i l l e m o u i l l é e sur le p l a n c h e r . 

G i l l e t t e s t une m a g i c i e n n e ! E l l e e x t i r p e la 

c r a s s e c o l l a n t e , d i s s o u t l a g r a i s s e , l a i s se le 

b o i s e t les l i n o l é u m s i m m a c u l é s ! E m ­

p l o y e z - l a t e l l e q u e l l e p o u r n e t t o y e r le b o l 

des c a b i n e t s e t d é b o u c h e r les é v i e r s . C ' e s t 

l a p l u s p r é c i e u s e a u x i l i a i r e q u i se pu i s se 

t r o u v e r . E x i g e r G i l l e t a u j o u r d ' h u i . 

2 d 

Quels nue soient le modèle ...ou la pièce 

D U R A KLEEN 
NETTOIE L'ARGENTERIE 

Jacine/wie! 

Avec le tampon magique 
Dura-Kleen, pa t de pâte 
salissante, de liquide ou de 
poudre qui obstruent le* 
ciselures. En un clin d'oeil, 
même le» ciselures let plus 
profondes reluisenti Poi de 
motière usonte . . . ou 
contraire, il protege l o 

beauté de votre argenterie. 
Pas éronnont que le* bijou­
tiers vendent et recomman­
dent Dura-Kleen pour vos 
belles pieces. 

blinuticrs et d a m tes magasins de c a d - ^ 

NS S A L E S - HAMILTON. CANADA 

OIGNONS 
P o u r j o i n t u r e s s e n s i b l e s u n «««'-
l a g e m i n t m é d i c a l i m m é d i a t . 

C e s s e s de s o u f f r i r ! P r o t é g e a v o s J o i n t u r e s «en-
a tb lea e t e n d o l o r i e s a v e c l e s Z l n o - P a d a e x i r a -
d o u x d u D r . S c h o l l . 
Voua s e r e s é m e r ­
v e i l l é s d e l a r a p i ­
d i té a v e c l a q u e l l e | 
I l s r e l â c h e n t l a ' 
p r e s s i o n . P r o c u r e s - I 
v o u s en u n e b o t t e 
a u j o u r d ' h u i . L e [ 

c o û t en ea t m i n i m e . m 
Dr-Scholls Zinopadi 

D E T E C T I V E S . A g e n t s s e c r e t s : Horn m 

a m b i t i e u x d e 18 a n a e t p l u s deman-1 ' 

p a r t o u t a u C a n a d a , p o u r d e v e n i r d é t e e t h -

S o r l v e s I m m é d i a t e m e n t A. C a n a d i a n Inve.-

t l x a t o r a . O a a l e r 26, S t a t i o n T . , M o n t r é u -

L A R E V i r F M O D F R N F — N O V F M H P r M 1 
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EXPORT 
LA M E I L L E U R E 

C I G A R E T T E AU CANADA 

LES ENFANTS 
AIMENT 

ce doux laxatif 
E x - L a x est très effirace—mais snn 
action est douce. Il agit sans affai­
blir et sans créer de malaise. Après 
l'avoir employé, votre enfant ne 
sera aucunement incommodé. 

— il n'est pas trop fort! 

E x - L a x peut être pris en toute 

confiance. Il goûte le chocolat 

fin et p r o d u i t i n v a r i a b l e m e n t 

l'effet désiré. 

— /'/ n'est pas trop doux ! 

Ex-Lax ignore les extrêmes. Il agit 

sans violence — mais avec efficaci­

té. En d'autres mots, E x - L a x lient 

— le juste milieu! 

EX-LAX 
Le laxatif chocolaté 

Seulement 15f et 35$ 

MAL DE TÉTE 
Rien n ' e s t p l u s pénible que 
les maux de f ê t e . . . Pour­
quoi s o u f f r i r ? . . La poudre 
Lambly soulage ins tan tané­
ment le m a l d 'o re i l l es , le 
m a l de d e n t s , la névral ­
g ie , les douleurs du dos, 
de l ' es tomac, d e s i n t e s t i n s . 

POUDRES 

32E 
CONTRE LE MAL DE TÊTE " 

due aui secousses 
subites en irion. 

soulagée par le 

..aide i contrôler le 
sens de l'équilibre et 
i ralmei lu nfl-, 

i . ' . ' . i i . ' i i 1 ; 

ne sor t ions pas de nos pos i t ions et nous 

nous app l iqu ions à nous ha ï r . On vit 

q u e l q u e f o i s l ong temps auprès de quel ­

qu ' un sans le c o n n a î t r e , sans v o u l o i r le 

conna î t r e . . . 

— M a i s , un j ou r ou l 'autre , le m u r 

t o m b e et les e n n e m i s déposen t les a r m e s 1 

lance- t -c l le , f r émissan te . 

L ' é m o t i o n les g a g n e , d a n g e r e u s e m e n t . 

P o u r l ' e squ ive r , P a s c a l tente de p l a i ­

san te r : 

— J e fe ra is bien de d é p o s e r m a b o u g i e . 

J e do i s a v o i r l ' a i r f in! C ' e s t un acces so i r e 

r id icule p o u r une scène d r a m a t i q u e . 

Il pose son b o u g e o i r su r la t ab le , tend 

l i m a i n à C h r i s t i a n e . 

— A l l o n s , au r evo i r , F r a n ç o i s e . . . E x c u ­

sez-moi si je con t inue à v o u s appe l e r 

F r a n ç o i s e , m a i s pu i sque ce n o m doit v o u s 

rester. . . je ne v o u d r a i s pas que vous ga r ­

diez un t rop m a u v a i s s o u v e n i r de vo t re 

mar i d ' occas ion . . . S a n s r a n c u n e ? 

P o u r toute r éponse , e l le met dans la 

g r a n d e m a i n du re de Pasca l sa petite 

m a i n n e r v e u s e . II la se r re l onguemen t , 

d o u c e m e n t , et c 'est c o m m e si leurs m a i n s 

se c o m p r e n a i e n t , se r econna i s sa ien t enf in , 

s ' abandonna ien t l 'un à l 'autre a v e c con­

f iance . . . 

S a n s a jouter un mo t , il r ep rend la 

l umiè re et m o n t e l ' e sca l ie r . T r è s vi te , 

t o m m e s'il a s a i t hâte d 'être seu l . 

C H A P I T R E X I V 

C o m m e au soi r de l ' a r r ivée de P a s c a l , 

C h r i s t i a n e est é tendue sur son lit, dans 

l ' obscur i té de la c h a m b r e s i l enc ieuse , et 

ne dort pas . M a i s que lques s e m a i n e s se 

sont é cou l ée s , et que de c h a n g e m e n t s se 

sont p rodui t s en e l l e ! C e so i r - l à , c r i spée 

de t e r reur et de r a g e , e l le se répétai t : 

"Qu ' i l par te , m o n Dieu! . . . qu ' i l par te . J e 

donnera i s tout ce que je possède p o u r 

qu ' i l pa r t e . " Et ma in tenan t , s achan t q u i ! 

s 'en i ra d e m a i n dès l ' au ro re , e l l e se de­

m a n d e : " E s t - i l v r a i m e n t inév i tab le qu' i l 

p a r t e ? " 

O h ! C ' e s t une pensée e n c o r e t imide , 

née dans le fond secret de son c œ u r , el 

qui se fauf i le à t r ave r s les m é a n d r e s de 

sa c o n s c i e n c e . C a r , enf in , P a s c a l a pa r l é 

très r a i s o n n a b l e m e n t . Ils ne peuven t c o n ­

t inuer à v i v r e a ins i . Il faut p rendre une 

déc i s ion . L u i par t i , C h r i s t i a n e , l i bé rée 

p a r le d i v o r c e , p o u r r a é p o u s e r L o u i s 

c o m m e il ava i t été c o n v e n u . . . 

A ce point de son r a i sonnemen t , que l ­

que c h o s e se c a b r e en e l le . N o n , e l le ne 

peut p lus é p o u s e r L o u i s . C e m a r i a g e 

qu ' e l l e ava i t accep té , qui lui p la isa i t , o ù 

el le c r o y a i t t r o u v e r le bonheur , lui pa ra i t 

à présent ab so lumen t imposs ib l e . P o u r ­

q u o i ? O ù sont les o b s t a c l e s ? L o u i s l ' a ime 

plus que j a m a i s , et le fait que F r a n ç o i s e 

n'ait été m a r i é e que c i v i l e m e n t v a diss i ­

pe r ses sc rupu les r e l ig i eux et c e u x de sa 

f ami l l e . A l o r s ? . . . 

A l o r s , c 'est de C h r i s t i a n e e l l e - m ê m e 

lue vient l ' imposs ib i l i té , A v e c une lucidi té 

et un c a l m e qui l 'effra ient , e l le se rend 

c o m p t e qu ' e l l e n ' a ime pas L o u i s et qu ' e l l e 

ne l 'a j a m a i s a i m é . E l l e a pr is p o u r de 

l ' a m o u r un m é l a n c c d 'es t ime, de c o n ­

f iance et d ' ami t ié f ra te rne l les . M a i s , 

v o y o n s , l o r sque L o u i s l'a qui t tée p o u r re­

jo indre le m a q u i s , si e l l e ava i t été a m o u ­

reuse , n 'aura i t -c l lc pas dû être b o u l e v e r ­

sée, a f f o l é e ? D e p u i s un moi s qu ' e l l e ne le 

voi t p o u r ainsi d i re plus , ne devra i t -e l l e 

pas être tor turée pa r son a b s e n c e ? N o n , 

e l le s 'y est r é s i n n é c auss i f ac i l ement que 

Jcan-C lande. 1 i 1 a f f reux d'être a n s a 

êiicieux'...ma clrère.' 
C'est d'la H E I N Z fi 

Lorsque les enfants jouent a u x grandes personnes, ils répètent c e 
qu'ils ont entendu dire par leurs parents. Rien d'étonnant donc à 
ce que deux petites tilles parlent de leur soupe Heinz imaginaire . 
C 'est sûrement de la Heinz . . . c a r ils ont souvent entendu dire 
par leurs parents que les soupes Heinz étaient délicieuses. 

Et les soupes Heinz sont vraiment délicieuses! 
Préparées selon de vieilles recettes précieusement 
conservées, toutes les variétés de soupes Heinz 
sont soigneusement apprêtées a v e c des ingré­
dients de choix . . . elles mijotent pendant de 
longues heures. Demandez à votre épicier les 
savoureuses soupes Heinz . . . les soupes a u bon 
goût de chez nous! 

LES SOUPES HE 
VOUS SAVEZ QUE C'EST BON PARCE 
QUE C'EST UN PRODUIT HEINZ 
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ingrate, et elle en a honte. Mais on ne 

commande pas à son coeur, et son coeur 

était trop occupé à se débattre sous l'em­

prise de Pascal. 

"Pascal..." 

Elle répète ce nom pour elle toute 

tulc. à voix basse. Elle le trouve si joli 

qu'elle y met des inflexions de caresse. 

Pascal... Son visage buriné et volontaire, 

ses yeux si durs ou merveilleusement ten­

dres... Son bras autour de sa taille, sa 

Trande main sur son épaule, sur ses che­

veux. . . Pasca l . . . C o m m e e l le l 'a détesté , 

e x é c r é , ha ï . E l l e avai t envie de le gifler, 

de le tuer. Pasca l . . . E t J e a n - C l a u d e qui 

lui r e ssemble te l lement . . . J e a n - C l a u d e 

qui , dema in , n 'aura plus de papa.. . Il va 

pleurer , interroger . . . E t e l le , que répon-

dra- t -e l le ' ' D e s sornet tes . C o m m e n t pour­

rai t-el le donne r la vér i table ra ison de c e 

dépar t ? " T o n papa est parti pour tou­

jours , m o n ché r i , parce que j e l'ai voulu. 

C 'es t moi qui l 'ai mis à la po r t e . " L ' e n ­

fant ne c o m p r e n j r a pas, et d 'ai l leurs il 

n 'y a rien à c o m p r e n d r e tant tout ce la est 

absurde . Qui donc a donné à Chr i s t i anc 

le droit de séparer c e père de son en fan t? 

T a n t qu 'e l le pensait que le père était 

indigne, el le c roya i t avoi r ce droit . M a i s , 

depuis qu 'e l le sait qu'il n'a j amais failli 

à son devoir , qu' i l a été la v ic t ime de 

F r a n ç o i s e et non son bour reau , Chr i s t i anc 

entend ré sonner à son ore i l l e , impi toya­

b lement , la petite voix surprise et chagr i ­

née de J e a n - C l a u d e : " M a i s pourquoi tu 

t 'en vas, puisque t 'es mon p a p a ? " 

Il n ra ison. S i quelqu 'un doit quit ter 

J e a n - C l a u d e pour dénouer cet imbrog l io 

dou loureux , c 'est la fausse m a m a n , l 'usur­

pa t r ice . 

Chr i s t i anc pleure sans re tenue , le vi­

sage enfoui dans l'oreiller, Part ir . . . L a i s ­

ser J ean -C laude . . . et la isser Pasca l . . . L e s 

deux images se superposent . M o n petit... 

m o n grand. . . J e vous a ime autant tous les 

deux, maintenant . . . O h ! Pasca l , je te re­

conna i s . T u es celui dont je révais quand 

j e disais à F r a n ç o i s e : " M o i , si j ' a ima i s 

un h o m m e , je le suivrais au bout du 

m o n d e ! " C 'es t vrai . J e te suivrai au S é ­

négal , si tu veux, ou a i l leurs , n ' impor te 

oii tu voudras m ' e m m e n c r . M a i s vou­

dras- tu? V o u d r a s - t u ? N ' a i - j e pas lassé ta 

pa t i ence? N e m e ci ois-tu pas i r rémédia­

b lement amoureuse de L o u i s ? 

C o m m e tu m ' a imes , P a s c a l ! T u m'as 

a imée dès le p remie r jour , tu me l'as 

avoué tout à l 'heure. A i m é e au point d'en 

ê t re j a loux , " e n r a g é de j a lous i e" , tvran-

nique, odieux. . . M o n pauvre a m o u r , c o m ­

m e tu devais souff r i r d 'être si méchan t 

envers moi . E t moi qui ne voulais rien 

comprendre . . . Pour tan t si, quand j ' a i t rou­

vé m a pho to sur ta t ab le de chevet... E t 

quand tu as veil lé le petit à m a place. . . 

N o u s l 'avons so igné et sauvé ensemble . 

N o u s n 'é t ions pas t rop de deux. N o u s ne 

serons jamais t rop de deux pour l 'a imer. 

U n père et une mère , c 'es t n o r m a l . T o u s 

les enfants y on t droi t . 

Pourquo i l'un de nous deux devrait-il 

a b a n d o n n e r le nôtre , oui . j e dis bien: " le 

n ô t r e " ? Puisque nous nous a imons , Pasca l , 

puisque rien ne nous sépare plus, puis­

que nous s o m m e s déjà cons idérés par tout 

le monde c o m m e mar i et f e m m e ? 

T o u t serai t si s imple . N o u s sommes 

unis devant les h o m m e s , mais non devant 

D i e u . Eh bien! qui nous e m p ê c h e de de­

m a n d e r à un prêtre de nous unir pa r le 

s ac remen t de m a r i a e e ? N o u s ne serons 

pas le seul coup l e qui m a r i é c iv i lement , 

désire après plusieurs années se mettre 

en règle a v : c D i e u . Ains i , je deviendrais 

r ée l l ement ta f e m m e Pasca l , et tu serais 

pour toujours , pour le me i l l eu r et pour le 

pire, m o n mar i . M o n mar i . . . C e s deux 

m o t s que je p rononça i s la rage au coeur 

et qui me hu i la ien t les lèvres, c o m m e ils 

seront doux en sor tan t de la vieille 

égl ise , quand je les dirai en m'appuyant 

à ton bras , avec une f ierté et une pudeur 

de j eune m.ir iée , c a r je serai v ra iment une 

j eune m a r i é e , tu sais Pasca l , puisque tu 

es m o n p remie r amour . . . 

E l l e l 'a entendu se lever , a l le r et venir 

dans la c h a m b r e . Il r a n c e ses dernières 

af fa i res dans sa valise, peut-être le petit 

c ? d r e avec la pho to de son fils et de "sa 

f e m m e " . Chr i s t i anc se lève sans bruit, 

t ' hab i l l e r ap idement ; et l ' amour , qui rend 

toutes les f e m m e s cogne t t e s , lui dicte de 

se co i f f e r et de se poudrer ; il ver ra tout 

de m ê m e qu 'e l le a p leuré une par t ie de 

la nuit, ma i s il saura bien que c 'est pour 

lui.. . 

L o r s q u e Pasca l , descendant l ' escal ier sa 

valise à la main , d é b o u c h e dans la cuisine, 

la l a m p e est sur la t ab le et, dans l 'ile d< 

c la r té , il y a une f e m m e , debout , ave^ 

ses ma ins t r emblan tes c ro i sées sur sa poi 

t r ine, avec des yeux pathé t iques et sup 

pliants qui pour la p remiè re fois , s'a-

v c e n t va incus et lancent un appel u\ 

détresse. . . 

A lo r s , il a posé sa valise, et il est reste 

F I N 

Heirfreusemeni 
QUE ÇA SE NETTOIE BIEN 

du carrelage. 

BPFLORTILË 
ou j en essuierais une raclée!' 

Rîen à cra indre! Madame sera facilement indul­

gente: " B . P . Flortile" est si lisse et si poli qu'un 

simple essuyage enlèvera toute trace de saleté. 

Cuisine, salle de jeu, vestibule, chambre de bain, 

toute pièce de la maison peut être transformée, 

embellie, par l'application d'un carrelage " B . P . 

BUIIDING PRODUCTS LIMITED, R-l 

C a » « p o t l o l * 6 0 6 3 , 

M o n t r e a l , P . O . 

S ' i l vous plaît m» fournir d e s rtnscigntmvnts sur: 

Lei cjrreaui " B . P . Florl i l»" • 

p > v \ Lei bardeau* d'aiphalle " B . P . " — • 

11> J ni tes revêtement! " B . P . I m u l i l e d " • 

N o m 

A d r t u * 

Flortile". Il se pose facilement, rapidement, sur le 

bois ou le béton, dure indéfiniment, et vouo verrez 

comme il simplifie l'entretien des parquets! 

Nul carrelage n'a plus belle apparence que le 

" B . P . Florti le"! Un coup d'oeil sur notre assorti­

ment de couleurs vous en convaincra pleinement. 

Tout entrepreneur en planchers " B . P . " vous mon­

trera des échantillons, ou encore, pour obtenir 

détails et documentation illustrée, faites-nous par­

venir le coupon ci-dessous, à l'adresse indiquée. 

DÉSIREZ-VOUS POSER VOUS-MÊME VOTRE 

( \ l t l t l - I M . l ' I ii i n , M I . I, / .1 M i l i . i n . n , h . m i l " I r . " 

de vous faire voir les carreaux " B . P . F lo r t i l e " en 

boites " M i x - P a k " . Chaque " M i x - P a k " contient 20Vi 

pi. car . de tuile et vous avez le choix de c inq 

combinaisons de deux couleurs. 

B U I L D I N G P R O D U C T S LIMITED 
«Marchands autorisés partout au Canada 
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rter rep** 
D ans notre histoire, peu de personnages 

sont plus sympathiques et plus dignes 

d'admiration que la Jeanne d'Arc canadienne, 

Madeleine de Verchères. Cette toute jeune 

fille n'est qu'une figure dans la longue lignée 

des nôtres qui ont su porter l'épée pour 

la défense de notre sécurité et des causes 

justes et nobles. 

Aujourd'hui comme alors, il s'agit de la protéger, cette sécurité, 

en nous ralliant à la cause juste et noble des peuples démocra­

tiques qui sont nos frères et nos alliés. Parmi eux, il y a des 

millions de malheureux de notre propre religion, qui sont 

persécutés à cause de leur fidélité à l 'Eglise. 

Evi tons que cela se produise chez nous. Si une jeune fille a pu 

prendre les armes pour souvegarder les siens, à plus forte raison 

nos jeunes gens peuvent-ils aujourd'hui s 'enrôler pour défendre 

ce précieux héri tage que consti tuent nos libertés civiles et re­

ligieuses, et, par le fait même, la paix et le bonheur des nôtres. 

Si vous dési re / épouser une juste et noble cause, ne tardez 

pas à vous jo indre à 

S'ADRESSER A: Dépôt d'effectifs No 4, 772 ouest, rue Sherbrooke, M O N T R E A L , P O 

Dépôt d'effectifs No 3, Casernes Connaught , 3, côte de la Citadel le , Q U É B E C , P.Q. 
Centre de recrutement, Wall is House, coin Charlotte et Rideau, O T T A W A , Ont. 



PÂAIRL 

Q u a n d vous aurez l ' occas ion de savourer tou te la r ichesse 

d 'un vin ou d 'un brandy Paarl, remarquez s o n n o m . 

Car Paarl signifie Perle en africain. 

A u 17e s iècle , les i m m i g r a n t s H u g u e n o t s donnèrent à cette 

vallée du C a p , en tourée de m o n t a g n e s et b a i g n é e de sole i l , le n o m 

qu ' e l l e por te encore au jourd 'hu i . Sa beauté , enrichie par les couleurs 

changean te s qui se j ouen t le l o n g de ses remparts rocai l leux, leur rappela 

auss i tô t le cha to iement d 'un des plus b e a u x joyaux naturels. 

Il est significatif q u e d 'un tel endroi t viennent les crus supérieurs qui por tent le n o m de P A A R L . 

Les raisins de Paarl, mûr is par un soleil chaud et récoltés par les ga rd iens 

ja loux d 'une haute tradit ion dans l ' industr ie vi t icole , donnen t aux vins 

et brandies Paarl, une qual i té qui é v o q u e celle de la perle . . . une 

dis t inct ion reconnue par tout o ù il y a des conna i s seurs . 

PAAML SOUTH AFRICAN 

L'ASSOCIATION COOPERA1VE DES VITICULTEURS D'AFRIQUE DU SUD LIMITEE, PAARL. AFRIQUE OU SUD 


